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Enchanter le monde

La Fondation Orange contribue depuis plus de 25 ans à la 

découverte de jeunes talents et à l’émergence de chœurs, 

orchestres et groupes vocaux. 

Plus d’une centaine de formations musicales ont bénéfi cié de 

son mécénat ; la Fondation Orange les détecte à leurs débuts 

et les accompagne jusqu’à leur accomplissement musical. 

Elle accompagne également des théâtres et maisons opéras 

qui participent à la démocratisation de la musique auprès de 

publics qui en sont éloignés notamment à travers la captation 

et la diffusion d’opéras en direct, en plein air ou dans des 

salles de cinémas. 

Et pour participer au rayonnement de la musique partout 

en France, la Fondation Orange encourage de nombreux 

festivals dans les répertoires classiques, jazz et musiques 

du monde. En 2016, elle a choisi d’apporter son soutien au 

nouveau festival Concerts d’automne à Tours et en devient 

son mécène principal.

fondationorange.com

Fondation
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Depuis 20 ans, l’association MÉCÉNAT TOURAINE ENTREPRISES participe au  soutien collectif de  projets locaux de qualité. 
 
Le Mécénat est une relation dans laquelle acteurs économiques, associatifs et institutionnels peuvent s’épanouir, se retrouver et 
dépasser leurs différences. 
 
Mécénat Touraine Entreprises participe au financement de nombreuses actions dans différents domaines culturels : 
- Musique, Opéra et Théâtre, 
- Expression artistique et Culture, 
- Résidence d’artistes, 
- Patrimoine. 

 
C’est dans ce cadre qu’elle apporte en 2016 son soutien au Festival Concerts d’Automne à Tours. 

 
Mécénat Touraine Entreprises offre à ses membres  des opportunités pour : 
- Les associer au rayonnement régional, 
- Soutenir des projets culturels et artistiques, 
- Valoriser l’entreprise et les hommes, créer du lien social, 
- Vivre des moments de partage, lors des manifestations parrainées, 
- Rejoindre un réseau actif et performant d’entreprises de toutes tailles. 
 
Le développement de MÉCÉNAT TOURAINE ENTREPRISES  permet  de multiplier les opportunités de partenariat avec de belles 
institutions culturelles et artistiques de notre région. 
 
www.mecenat-touraine.fr 
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Avec le soutien du groupe ARTEMIS et la Fondation SNCF Nous avons plus que jamais besoin de la 
culture ! Dans une société en crise, elle est  
le dernier ciment, le lien aux autres, le lieu  
où inventer, imaginer, rêver… A moins  
d’un an de l’élection présidentielle, Télérama 
croit essentiel de faire circuler paroles, 
désirs, points de vue, et de mettre en lumière  
des initiatives exemplaires et prometteuses. 
Notre objectif : (re)placer la culture  
au cœur du débat d’idées. La culture est 
l’affaire de tous. Comment la penser 
ensemble, pour l’ensemble ? Il y a urgence  
à partager et s’engager, collectivement,  
pour une culture qui fasse jubiler la démocratie  
et l’intelligence. Ces « Etats Généreux de  
la Culture » vont s’écrire dès maintenant, 
avec vous – les professionnels, les amateurs,  
le public ! Nous avons besoin de vos  
idées, vos suggestions, de connaître vos 
expériences.

Dès à présent, partageons  
nos idées, nos expériences sur 

etats-genereux.telerama.fr
Et des grands débats public à Lyon 19 novembre Marseille 26 novembre Paris 3 décembre Lille 10 décembre

Institut  
Lumière

Mucem Centquatre Théâtre  
du Nord
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Je suis f iè re de porter sur 
les fonts baptismaux ce 
festival nouveau-né, bébé par 
son jeune age mais déjà  si 
mature et prometteur par sa 
programmation exceptionnelle.
Longue vie à  ces Concerts 
d’automne en la belle ville de 
Tours !
Avec tout mon soutien et mon 
amitié.

La marraine et 
j’espere la bonne fée

Natalie Dessay

`̀

© Simone Poltronieri
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Octobre 2016 voit la naissance à Tours d’un nouveau festival, Concerts d’automne. Nous sommes heureux et fiers 
d’accueillir ce nouvel événement, né de la rencontre entre une volonté artistique et une volonté politique mises 
au service de la culture.
Volonté artistique de créer un festival de musique ancienne et baroque, en s’appuyant sur une exception 

tourangelle :  la présence dans notre ville de quatre ensembles de réputation internationale ;  Consonance, Diabolus in 
Musica, Doulce Mémoire et Ensemble Jacques Moderne. Si chacun d’eux est spécialisé dans un répertoire différent, qui 
s’étend malgré tout du Moyen Age au XVIIIe siècle, leurs choix musicaux visent à restituer les œuvres originales, dans 
une recherche d’authenticité plébiscitée par les spécialistes et le public. Dans une programmation déclinée en trois actes 
et accompagnée d’apartés (conférences, rencontres, master classes et film), ils alterneront avec des ensembles et des 
artistes invités prestigieux qui nous proposeront une approche originale, parfois étonnante, mais toujours extrêmement 
intéressante, de la musique baroque.
Volonté politique culturelle de porter ce nouveau projet qui a pour objectif de mettre Tours au rang des lieux incontournables 
de la musique ancienne et, tout en renforçant son identité musicale propre, de favoriser l’attractivité et la visibilité de notre 
ville. Les sites choisis pour les concerts sont emblématiques du patrimoine tourangeau et valorisent l’histoire de Tours. Nous 
ne pouvons qu’en attendre des retombées économiques favorables à tous. Notre souhait est que chacun se sente partie 
prenante d’un événement qui favorise le rayonnement international de notre ville.
Nous tenons ici à remercier le directeur artistique du festival, Alessandro Di Profio, qui a conçu et élaboré ce beau projet, 
les ensembles tourangeaux ainsi que leurs directeurs musicaux. Nous tenions à saluer le soutien important des partenaires 
privés et des collectivités qui ont adhéré au projet dès la première édition. Nous sommes enfin reconnaissants à la marraine 
de Concerts d’automne, Natalie Dessay pour son engagement et sa générosité mis au service de ce nouveau projet artistique.
Nous vous souhaitons un très beau et très vivant festival.

SERGE 
BABARY
Maire de Tours

CHRISTINE 
BEUZELIN

Adjointe à la Culture 
et à la Communication
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Le Conseil départemental d’Indre-et-Loire est très heureux de soutenir cette première édition du festival de musique 
ancienne et baroque Concerts d’automne.
Ce nouveau festival, qui aura pour ambition de devenir un évènement incontournable du calendrier culturel de la 
Touraine, revendique une identité marquée : celle d’une musique aux accents historiques et à la pluralité qui invite à 

l’évasion.
Les nombreux artistes venus du monde entier, enchanteront et enivreront de leur talent les mélomanes tourangeaux qui, 
toujours plus assoiffés de découvertes intellectuelles, viendront assister avec envie et curiosité à ces instants propices à 
l’éveil des sens mélodiques.
Parce que nous considérons que la culture est un domaine important qu’il convient d’encourager et de sublimer, le 
Département souhaitait s’associer et s’engager avec force à la réussite de cette première édition du festival Concerts 
d’automne.
Très bonnes découvertes musicales.

C’est un plaisir tout particulier que de voir éclore un nouveau festival dans notre région Centre-Val de Loire aux 
trésors culturels déjà si éclatants. Concerts d’Automne se hisse dès la première année aux toutes premières places 
en proposant une programmation éclectique et ambitieuse alliant l’excellence des artistes internationaux et ce 
parti pris de mêler au plus haut niveau les cultures comme les époques. 

La Région est fière d’accompagner cet événement qui s’inscrit dans la belle histoire musicale de la Ville de Tours, berceau de 
quatre ensembles de musiques anciennes de renommée internationale, Consonance, Diabolus in Musica, Doulce Mémoire, 
Ensemble Jacques Moderne, ainsi que du CRR Francis-Poulenc, du Centre d’études supérieures de la Renaissance et d’un 
département de recherche musicologique à l’Université François-Rabelais. Aux côtés d’ensembles tels que Les folies 
françoises et La Rêveuse à Orléans, tous témoignent du dynamisme de la région Centre-Val de Loire dans le domaine de la 
musique ancienne. 
Félicitations aux organisateurs qui ont su rassembler ces musiciens et proposer un événement qui contribue à l’attractivité 
de notre belle région et permettra chaque année d’attirer les initiés comme les néophytes pour des découvertes musicales 
insolites. 

CÉLINE 
BALLESTEROS
Vice-présidente en charge 
de la politique culturelle

JEAN-GÉRARD 
PAUMIER

Président du Conseil 
départemental d’Indre-et-Loire

FRANÇOIS 
BONNEAU

Président de la Région
Région Centre-Val de Loire

AGNÈS 
SINSOULIER-
BIGOT
Vice-présidente déléguée 
à la Culture
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VOUS ÊTES AU BON ENDROIT
centre.france3.fr

centre
val de loire

VOUS ALLEZ ENTENDRE 
PARLER DE VOUS

L’INFO DE VOTRE RÉGION
Tous les jours à 19h

présentée par Rebecca Benbourek
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Un tout nouvel événement international s’installe à Tours. Chaque année, les Concerts d’automne prendront leurs 
quartiers généraux dans des lieux historiques de la ville. Pour cette première édition, ils feront résonner le Grand 
Théâtre et l’église Saint-Julien le temps de trois week-ends, du 14 au 30 octobre.
Quatre ensembles tourangeaux de renom sont mis à l’honneur : Consonance, Diabolus in Musica, Doulce Mémoire 

et l’Ensemble Jacques Moderne. D’une année sur l’autre, d’autres artistes seront invités pour pouvoir toujours surprendre le 
public par des projets valorisant un répertoire large, qui va du Moyen Âge au xviiie siècle. Cette année, nous avons le plaisir 
d’accueillir – et la plupart viendront à Tours pour la première fois – Vivica Genaux aux côtés de Concert Köln, L’arpeggiata 
dirigée par Christina Pluhar avec Nuria Rial et Vincenzo Capezzuto, ou encore Francesca Lombardi Mazzulli et La Venexiana.
La musique ancienne et baroque est au cœur de la programmation. Nourrie par plus d’un demi-siècle de pratique et de 
recherche, cette approche restituant l’exécution d’époque dialogue sans cesse avec un esprit de liberté qui incite aux 
échanges insolites. Vouloir retrouver les couleurs musicales de l’origine encourage la nouvelle génération de musiciens à 
oser avec intelligence et impertinence. Les rencontres proposées cette année ne manqueront pas de surprendre le public : 
le flamenco et la musique espagnole de la Renaissance (Doulce Mémoire), Monteverdi et le jazz (La Venexiana), Bach et 
Vivaldi (Concerto Köln). Par ailleurs, nous pénétrerons dans les secrets de la cour des papes d’Avignon (Diabolus in Musica), 
remonterons la Loire avec des étapes en musique (Ensemble Jacques Moderne) et partirons pour Venise (re)découvrir les 
Vêpres de Monteverdi (Consonance). Enfin, une série de rendez-vous, les « apartés », accompagne ce programme : des master 
classes, des rencontres avec les artistes, des conférences, des concerts en format de poche (CRR de Tours), des films à sujet 
musical, etc.
En trois week-ends, le festival vous invite à vous plonger dans dix siècles d’histoire et à goûter une palette de styles musicaux 
aussi riche que les couleurs d’automne.

ALESSANDRO 
DI PROFIO
Directeur artistique 

LA PREMIÈRE ÉDITION DES 

Concerts d’automne
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Les
Concerts
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	 Manolo Punto	 danse flamenco

	 Judith Pacquier	 cornet, flûtes

	 Miguel Henry	 guitare à 5 chœurs

	 Pascale Boquet	 luth, guitare renaissance

	 Denis Raisin Dadre	 flûtes

	 Andreas Linos	 viole de gambe

	 Jean-Miguel Aristizabal	 clavecin

	 Bruno Caillat	 percussions
Coproduction avec Le Couvent - Centre international des chemins du baroque de Sarrebourg (54)

Création lumières en résidence à l’Atrium de Saint-Avertin (37)

	 Jérôme Allart	 régie lumières

	 Doulce Mémoire
	 Denis Raisin Dadre 	 direction
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Vendredi 14 octobre 
20h30
Grand Théâtre

Folias de Cuba

Tarquinio Merula
Ciaccona 

Anonyme (xviie siècle)
Jacaras 

(Burleria dansée)

Biagio Marini
Monica

Andrea Falconiero
Folias

Anonyme (improvisation)
Folia 

(Alegria dansée)

Giovanni Buonamente	
Brando & Gaillarde

Anonyme (improvisation)
Gaillarde napolitaine

Anonyme
Air de Marizápalos

(Siguirilla dansée)

Maurizio Cazzati
Capriccio

© Simone Poltronieri

Andrea Falconiero
Passacaglia 
Anonyme (improvisation)  
Fandango
Anonyme (improvisation)  
Ciaccona 

(Tangos dansés)
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Sarrebourg mai 2004. Lors du festival international 
de musique, organisé par le Centre international des 

Chemins du Baroque, nous assistons à la présentation 
d’une troupe de flamenco cubain qui enflamme 
littéralement la salle.

La Havane - Cuba, janvier 2005. Dans la calle 
Mercaderes, à deux pas de l’hôtel où nous sommes 
logés pendant notre semaine de cours et de concerts, 
la même troupe de flamenco, la compagnie Sandra 
Bara, dynamite tous les soirs, par son enthousiasme, 
un restaurant ouvert sur la rue. Impossible de résister 
à l’énergie éruptive de ces danseurs, à cette façon 
de brûler en scène, chaque soir, leurs dernières 
cartouches. Au fil des échanges, l’idée a peu à peu 
germé d’expérimenter une rencontre entre Doulce 
Mémoire et les deux danseurs de la compagnie : Jhen 
et Sandra, autour des musiques espagnoles de la fin 
du xvie siècle.

La Havane janvier 2006. Une mission d’étude 
confirme ces suppositions un peu folles. Les structures 
des jacaras, folias et autres ciaconnas du xvie siècle 
espagnol sont étonnamment proches des compas 
du flamenco. Nous sélectionnons des morceaux, 
nous expérimentons des chorégraphies, nous nous 
familiarisons avec le vocabulaire propre aux danseurs. 
L’échange est passionnant et le projet se précise.

Sarrebourg juin 2006. Dix jours avant la création 
du spectacle, nous apprenons que le gouvernement 
cubain refuse l’autorisation de sortie aux danseurs. 
Il nous faut, dans l’urgence, reprendre le projet avec 
deux danseurs franco-espagnols, Manuel Punto et 

Aurelia Vidal. Ce changement de dernière minute 
contribue à faire évoluer le spectacle. Du flamenco 
cubain nous avons gardé l’énergie, la séduction, la 
sensualité. D’Espagne, Manolo et Aurelia ont apporté 
une touche personnelle, plus profonde, plus tragique, 
qui a rencontré la gravité propre à la musique de la 
Renaissance espagnole, avec une étonnante évidence.

Pour monter ce spectacle, nous sommes partis d’une 
étude sur les thèmes et variations espagnoles pour 
guitare et clavier faite par un universitaire américain. 
En les jouant, nous avons vu ceux qui pouvaient 
correspondre à certaines danses de flamenco. Il a fallu 
ensuite apprendre le vocabulaire propre au flamenco, la 
façon de compter les compas (les mesures) d’organiser 
les llamadas (les appels) qui relancent le retour des 
thèmes musicaux, et intégrer la remarquable rigueur 
rythmique des danseurs, souvent impitoyable mais 
toujours sensuelle.

Le zarb, joué par Bruno Caillat, apporte quant 
à lui la virtuosité liée à la tradition persane. Elle 
rencontre l’extraordinaire complexité des zapateos : 
ce jeu rythmique des pieds du flamenco qui peut 
atteindre de purs moments d’ivresse culminant sur 
des llamadas. Enfin, pour les musiciens de Doulce 
Mémoire, ce spectacle est une invitation permanente 
à l’improvisation, puisque pour accompagner la danse, 
nous n’avons pas de partitions, mais seulement, sur 
les pupitres, l’organisation de celles-ci : solo de zarb, 
solo de Manolo, duo, etc. Notre formation nous 
conduit naturellement à improviser dans le style de la 

Renaissance. Mais très vite, il nous a fallu nous forger 
un langage plus spécifique empruntant, par exemple, 
à la trompette jazzy pour le cornet à bouquin et 
à la bossa nova, lorsque la viole de gambe « surfe » 
nonchalamment à côté des temps.

Le spectacle s’ouvre sur la Ciaccona de Tarquinio 
Merula (1595-1665), compositeur du nord de l’Italie 
qui a servi à Crémone, Venise et Bergame. La basse 
obstinée de la Ciaccona, que vous entendrez est 
jouée seulement par la guitare au début, puis se 
répète inlassablement avec sa rythmique impitoyable. 
Sur cette basse, Merula écrit une œuvre brillante, 
proche de ce que devaient être les improvisations des 
instrumentistes virtuoses de son temps.

Les Jacaras qui s’enchainent étaient jouées, 
chantées et dansées au xvie siècle dans les entractes 
des représentations théâtrales. La mélodie se 
caractérise par son énergie et surtout son ambivalence 
rythmique : les fameuses hémioles qui consistent à 
inclure du binaire dans une musique à trois temps 
(vous connaissez bien les hémioles pour les avoir 
entendues dans le fameux « I want to live in America » 
de West Side Story qui utilise sans arrêt ce système !). 
Nous improvisons sur ces Jacaras en lien avec la danse 
flamenco.

La sonata Sopra la Monica de Biagio Marini est 
écrite sur la très fameuse chanson Madre non mi far 
monaca qui est devenue en France Une jeune fillette, 
histoire ô combien touchante de la jeune fille que l’on 
enferme au couvent alors qu’elle ne veut point devenir 
nonne. Cette chanson a donné lieu à une infinité de 

De Cuba à Tours, une folle aventure
Denis Raisin Dadre
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versions tant chez les Italiens (Girolamo Frescobaldi, 
Francesco Turini) que chez les Allemands (Böddecker, 
etc.) ou encore les Français avec la fantaisie sur Une 
jeune fillette d’Eustache Du Caurroy, et enfin chez les 
Anglais avec The Queen’s Alman de William Byrd. Vous 
reconnaitrez facilement cette mélodie qui a traversé 
les siècles, source inépuisable d’inspiration pour les 
compositeurs du xviie siècle.

Le célèbre thème de la Folia (les folies d’Espagne) 
prend son origine en Espagne comme danse animée. 
Elle deviendra une basse obstinée sur laquelle nombre 
de compositeurs écriront des variations, de Francisco 
de Salinas en 1577 à Rachmaninov et Vangelis en 
passant par Lully, Scarlatti, Corelli, Marin Marais, Carl 
Philipp Emanuel Bach… Nous jouerons ici la version 
d’Andrea Falconiero gravée à Naples en 1650 sous le 
joli titre de Folias echa para mi Senora Dona Tarolilla de 
Carallenos, puis nous continuerons cette même Folia en 
improvisant avec les danseurs. 

Giovanni Buonamente (1595-1642) était 
violoniste et compositeur. Comme beaucoup de ses 
collègues, sa carrière l’oblige souvent à changer de 
poste : il travaille à Mantoue, Vienne, Prague, pour 
finir à Assise. De son livre de Sonate sinfonie, gagliarde, 
correnti e brandi (1626), nous avons choisi des danses 
de bal, branles et gaillardes. La gaillarde napolitaine 
est, elle aussi, une basse obstinée sur laquelle nous 
improvisons dans un style que nous pourrions qualifier 
de « tropical Renaissance » !

L’air de Marizápalos (Marie Zapalo era muchacha 
enamoradita de Pedro Martin) est d’abord, comme la 

Monica, une chanson, avec la signature typiquement 
espagnole de la demi-cadence modale de la fin 
de la première partie. Elle est ensuite reprise par 
les compositeurs espagnols comme Gaspar Sanz, 
Francisco Guerau ou Santiago de Murcia. La viole de 
gambe improvise sur ce thème en étroite écoute avec 
la danse de Manolo Punto.

Andrea Falconiero est quant à lui originaire de 
Naples, il travaille à Parme, Modène, puis en Espagne et 
finit maître de Chapelle à Naples. L’influence espagnole 
est tout à fait sensible dans sa Passacaglia que l’on 
écrirait « Passacaille » en France, musique sur une 
basse obstinée, prétexte pour le compositeur à toutes 
les variations possibles avec néanmoins cette gravité 
propre à l’Espagne et qui a inspiré cette chorégraphie 
traditionnelle de la danse avec le châle.

Le Fandango est une danse traditionnelle d’origine 
andalouse. On connaît le Fandango de Boccherini qui 
conclut son quatuor à corde avec guitare. Dans un 
autre genre, on songe au Fandango du pays basque 
de Luis Mariano. Nous nous contenterons de vous 
en donner une version improvisée à la flûte. Enfin, la 
dernière pièce de notre programme, Ciaccona, repose 
sur une basse obstinée de quatre notes descendantes. 
Cette basse se rencontre d’ordinaire dans les musiques 
du xviie siècle chez Lully par exemple mais en ternaire. 
Ici, nous la jouons en binaire et elle devient parfaite 
pour la chorégraphie du Tango flamenco.

Ce spectacle nous plonge à la fois dans un univers 
musical très contraignant où la moindre inattention 

rythmique peut provoquer des catastrophes, et nous 
permet par ailleurs une liberté d’improvisation infinie. 
C’est sans doute dans cette dialectique et dans les 
risques que nous prenons à chaque représentation que 
réside l’immense plaisir que nous avons à partager avec 
vous cette énergie.

Doulce Mémoire remercie le CCNT et son directeur 
Thomas Lebrun, le Petit Monde et l’équipe de la 
Guinguette de Tours sur Loire, l’association Tiempo 
flamenco et Auprès de ma Doulce.
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L’olimpiade (1734)
Ouverture 

La fida ninfa (1732)
Alma oppressa

Arsilda, regina di Ponto (1716)
Io sento in questo seno
Concerto en ut mineur 
pour cordes et clavecin, RV 120

Tito Manlio (1719)
Tu dormi in tante pene

Bajazet (1735)
Sposa son disprezzata1

Orlando furioso (1727)
Insolito coraggio 
Nel profondo cieco mondo

1 Aria de Giacomeli, anciennement attribuée à Vivaldi. Voir le texte d’Olivier Rouvière. 
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Antonio Lucio Vivaldi

Griselda (1735)
Ouverture

L’incoronazione di Dario (1717)
Non mi lusinga vana speranza

Catone in Utica (1737)
Come invano il mare irato

Tigrane (1724)
Se lascio d’adorare il bel che mi piagò

L’incoronazione di Dario (1717)
Ouverture

Farnace (1727)
Gelido in ogni vena
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Agitata da due venti
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ALMA OPPRESSA 
La fida Ninfa, I, 9
Alma oppressa da sorte crudele
Pensa invan mitigar il dolore
Con amore, chè un altro dolor. 
Deh raccogli al pensiero le vele
E, se folle non sei, ti dia pena
Le catene dal piè non del cor.	

IO SENTO IN QUESTO SENO 
Arsilda, regina di Ponto, I, 2
Io sento in questo seno
Che sol d’affanni è pieno
Piangere, e sospirar l’afflitto core.
E veggio che dolente
Nella sua fiamma ardente
Stassi vicino a lui languendo amore. 	

TU DORMI IN TANTE PENE 
Tito Manlio, III, 1
Tu dormi in tante pene,
E qui per tormentarti
Vegliano le catene.
Dormite, o luci vaghe
Sfere del foco mio,
Delizie di mie piaghe,
O amato bene.	

SPOSA SON DISPREZZATA 
Bajazet, II, 7
Sposa son disprezzata,
Fida, son oltraggiata:
Cieli, che feci mai?
E pure, egl’è il mio cor
Il mio sposo, il mio amor,
La mia speranza.
L’amo, ma egl’è infedel,
Spero, ma egl’è crudel
Morir mi lascerai? 
Oh Dio! manca il valor
E la costanza.	

NEL PROFONDO 
Orlando furioso, I, 5
Nel profondo
Cieco mondo
Si precipiti la sorte
Già spietata a questo cor.
Vincerà l’amor più forte
Con l’aita del valor.

L’âme affligée par un sort cruel,
En vain s’imagine calmer sa douleur,
Grâce à l’amour, qui est une autre peine.
Ah, mets donc un frein à tes pensées,
Et, si tu n’as perdu la raison, songe aux fers
Que tu portes aux pieds, non à ceux de ton cœur.

Je sens que dans mon sein,
Accablé de tourments,
Mon cœur affligé
Pleure et soupire.
Et je vois que, plaintif,
Et tout brûlant de flamme,
Jusques à ses côtés 1,
L’amour va languissant. 

Tu dors, parmi tant de maux,
Tandis que pour ta peine
Veillent les chaînes.
Dormez, ô beaux yeux,
Vous, foyers de ma flamme,
Baumes de mes tourments,
Dors, mon bien-aimé.

Épouse, on me dédaigne,
Fidèle, on m’outrage :
Ciel, qu’ai-je donc fait ?
Et pourtant, c’est lui mon cœur,
Mon époux, mon amour
Et mon espoir.
Je l’aime, mais il est infidèle,
J’espère, mais il est cruel.
Vas-tu me laisser mourir ?
Oh Dieu, je perds courage 
Ainsi que ma constance.

Dans ce profond
Monde sans lumière
Que soit englouti le destin
Qui fut si cruel à mon cœur.
L’amour vaincra, rendu plus fort
Par le secours de la valeur.

NON MI LUSINGA 
L’Incoronazione di Dario, II, 6
Non mi lusinga
Vana speranza
Se non a torto
Posso sperar:
Non è che finga
La mia costanza
E che superba
Voglia regnar.	

COME IN VANO IL MARE IRATO
Catone in Utica, II, 14
Come in vano il mare irato
Batte il lido ed urta il scoglio,
Non m’opprime l’empio fato,
E di Cesare l’orgoglio
Non mi giunge a spaventar.
D’un nemico ch’insidioso
M’ha svenato il caro sposo
Saprò l’onte vendicar.	

SE LASCIO D’ADORARE 
Il Tigrane, II, 4
Se lascio d’adorare 
Il bel che mi piagò
Lasci d’andar al mare
Il ruscelletto.
Ma, sin che viverò,
Lo strale bacerò
Che il duol del mio core
Cangia in diletto.	

GELIDO IN OGNI VENA
Farnace, II, 5
Gelido in ogni vena
Scorrer mi sento il sangue,
L’ombra del figlio esangue
M’ingombra di terror.
E per maggior mia pena,
Credo che fui crudele
A un’anima innocente
Al core del mio cor.
	
AGITATA DA DUE VENTI
Griselda, II, 2
Agitata da due venti,
Freme l’onda in mar turbato
E ’l nocchiero spaventato
Già s’aspetta a naufragar.
Dal dovere e da l’amore
Combattuto questo core
Non resiste, e par che ceda
E incomincia a disperar.

Un vain espoir
Ne me flatte point
Si ce n’est pas à tort
Que je puis espérer :
Ma persévérance
Ne veut point se cacher
Quand, remplie d’orgueil,
Elle me pousse à régner.

De même que la mer irritée
Frappe en vain la rive et bat le rocher,
En vain m’accable le destin ennemi,
Et l’orgueil de César
En vain tente de m’effrayer.
D’un ennemi qui, par traîtrise,
A fait périr mon cher époux,
Je saurai punir les forfaits. 

Si je cesse d’adorer
La beauté qui m’a blessé
Que cesse de couler vers la mer
Le ruisselet !
Car, tant que je vivrai,
J’embrasserai le trait
Qui le tourment de mon cœur
En plaisir a changé. 

Je sens, dans chaque veine,
Mon sang se figer,
L’ombre exsangue de mon fils
Me remplit de terreur.
Et, pour mon plus grand tourment,
Je crois avoir été sans pitié
Envers une âme innocente,
Envers le cœur de mon cœur.

Agitée par deux vents contraires
L’onde frémit sur la mer troublée,
Et le marin, épouvanté,
Au naufrage s’attend déjà.
Par le devoir et l’amour
Ce pauvre cœur combattu
Ne résiste plus, semble céder
Et commence à désespérer.

(traduction 
d’Olivier Rouvière)
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Vivaldi se vantait d’avoir composé (entre 1716 et 
1739) 90 opéras, dont une cinquantaine nous est 

parvenue, sous une forme plus ou moins fragmentaire. 
Pourtant, cette imposante production est longtemps 
restée sous-estimée. Pourquoi ? D’abord, parce qu’il 
a fallu retrouver et reconstituer les sources, souvent 
manuscrites (on n’imprimait guère, alors, la musique, 
au contraire des livrets). Ensuite, parce qu’il s’est 
avéré nécessaire d’avoir recours à des instruments 
« d’époque » ou à une façon de jouer qui rende justice 
aux couleurs, effectifs et équilibres de l’orchestre 
vivaldien. Enfin, et surtout, parce qu’il a fallu réinventer 
un art du chant propre à dompter les effrayantes 
difficultés vocales accumulées par Vivaldi ! 

L’une des meilleures représentantes de cet 
art, Vivica Genaux, native d’Alaska mais Vénitienne 
d’adoption, nous offre, à travers une dizaine d’arias 
illustrant les divers affetti (« émotions ») baroques, un 
digest contrasté de la carrière vivaldienne.

La bravoure
« Alma oppressa », premier air à notre programme, 
est écrit sur l’une de ces maximes derrière lesquelles 
se dissimulent les affres des héros d’opéra – en 
l’occurrence, son message est « dans l’esclavage, mieux 
vaut se dispenser d’aimer ». C’est ainsi qu’à la scène 
9 de l’Acte I de La Fida Ninfa (Vérone, 1732), la jeune 
bergère Licori répond à un prétendant plus pressant 
que sincère.  

Pourtant, à travers cet étincelant air de bravoure, 
qui réclame un souffle, une vélocité et une précision 
sans faille, Licori (personnage créé par le phénoménal 
mezzo-soprano Francesca Gasparini) laisse paraître les 

émois de son propre cœur : elle aussi est éprise – de 
son fiancé Osmino, qu’elle retrouvera parmi les pirates 
qui l’ont enlevée.

La perplexité
Arsilda, reine du Pont, héroïne du cinquième opéra de 
Vivaldi (Arsilda, Venise, 1716), est aussi amoureuse d’un 
fiancé qu’elle n’a pas vu depuis longtemps, le prince de 
Cilicie, Tamese. Celui-ci ayant pris place sur le trône, 
Arsilda accourt pour l’épouser, mais se heurte à une 
réception des plus froides. Et pour cause : c’est en fait 
la sœur jumelle de Tamese, Lisea, qui s’est emparée du 
pouvoir sous son nom (et son aspect). Vexée, Arsilda 
entonne l’anxieux et hésitant « Io sento in questo 
seno » – un air au noble rythme pointé que Vivaldi 
devait apprécier puisqu’il le reprit en 1725 dans sa 
sérénade à la gloire de Louis XV, La Senna festeggiante.

La tendresse
En revanche, la Latine Servilia est certaine de l’amour 
que lui porte le Romain Manlio, qu’elle adore en retour. 
Sa situation n’en est pas enviable pour autant : Manlio 
vient d’être condamné à mort par son propre père, le 
consul Tito, pour avoir occis en duel le frère de Servilia. 
Cette dernière vient visiter son amant dans sa prison, 
où elle le trouve endormi. 

Tel est le sujet de l’air du sommeil « Tu dormi in 
tante pene », largo langoureux qui, comme beaucoup 
de pages de cet opéra mantouan haut en couleurs 
qu’est Tito Manlio (1719), se voit rehaussé par 
l’apport d’un instrument soliste : une mélancolique 
viole d’amour, sorte de violon agrémenté de cordes 
sympathiques (qui vibrent « par sympathie », c’est-à-
dire résonnance avec les cordes principales). 

La désolation
Autre morceau déchirant, archétype de l’aria patetica 
et tube vivaldien, « Sposa, son disprezzata », n’est 
en fait pas de Vivaldi ! L’ouvrage dont il est extrait, 
Bajazet (1735) – composé sur le livret qui avait servi à 
Haendel pour son Tamerlano (1724) – est un pasticcio, 
c’est-à-dire, en l’occurrence, qu’il inclut des airs à 
succès d’autres compositeurs : sur les 22 que compte 
la partition, Vivaldi en emprunta 9 à Hasse, Broschi 
(le frère de Farinelli), Orlandini et Giacomelli. C’est 
ce dernier qui est le véritable auteur de « Sposa son 
disprezzata », originellement composé (sur un autre 
texte) pour l’immense castrat Farinelli – qui, comme 
on peut le constater dans ce lamento très modulant, à la 
ligne tantôt disloquée, tantôt éperdue, implacablement 
scandée par sept notes jouées staccato aux cordes, ne 
devait pas seulement être un phénomène de foire, mais 
aussi un interprète bouleversant. 

La détermination
1727 fut l’une des années les plus fastes de la carrière 
lyrique de Vivaldi, puisqu’elle vit la naissance d’au moins 
deux grands chefs-d’œuvre, Farnace et Orlando furioso – 
qui, tous deux, connurent de multiples versions. Vivaldi 
consacra même deux ouvrages entièrement différents 
à Roland, le légendaire neveu de Charlemagne : l’un 
Orlando finto pazzo (1714), inspiré de Boiardo, confiait 
le rôle-titre à une basse ; l’autre, Orlando furioso, tiré 
de L’Arioste, à un contralto (l’impressionnante Lucia 
Lancetti). 

Dans ce dernier ouvrage, Roland poursuit en 
vain la coquette Angélique, qui se réfugie sur l’île de 
la sorcière Alcine. Or, un oracle (décrit par le récitatif) 

Vivaldi ou un labyrinthe de passion
Olivier Rouvière
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a annoncé que la destruction du royaume d’Alcine 
coïnciderait avec la victoire des Chrétiens et la 
guérison de Roland. Celui-ci prouve sa détermination 
à affronter les forces infernales dès son premier air, 
le torrentiel « Nel profondo cieco mondo », tout 
en soubresauts telluriques et vertigineuses échelles 
vocales, aussi exigeant pour l’orchestre que pour l’alto. 

L’inquiétude
Dans Arsilda, les rôles de Lisea et d’Arsilda avaient été 
créés par deux contraltos rivaux,  Anna Maria Fabri  et 
Anna Dotti, que l’on retrouve l’année suivante en tête 
de la distribution de L’incoronazione di Dario (1717), où 
elles incarnent les filles du défunt roi de Perse : l’une, 
l’aînée, Statira (Dotti), jolie, gentille et sotte, l’autre 
Argene (Fabri) moins jolie, moins gentille mais plus 
rusée. Bien entendu, Argene essaie de s’emparer du 
pouvoir en évinçant sa sœur, et, pour ce faire, s’allie 
aux personnages les moins recommandables de la cour, 
dont le noble Oronte, chanté par un castrat soprano 
lors de la création. 

Ce courtisan a beau être odieux (il cherche 
même à trucider sa fiancée pour épouser Argene), 
Vivaldi n’en fait pas moins un être séduisant, comme 
le prouve la sicilienne « Non mi lusinga », dont la 
tonalité mineure, les chromatismes morbides et 
l’accompagnement hypnotique font une invocation 
ensorcelante. 

L’insinuation
C’est un autre Oronte, tout aussi perfide, que l’on 
va retrouver dans Tigrane (Rome, 1724). Ce dernier 
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titre, comme Bajazet, est un pasticcio, dont Vivaldi ne 
composa que l’acte II (les actes I et III étant abandonnés 
aux obscurs Benedetto Micheli et Nicola Romaldi). 

Tigrane, roi d’Arménie, et Mithridate, roi du Pont, 
sont ennemis, mais Tigrane est épris de la fille du roi 
du Pont, qui est par ailleurs aussi adorée d’Oronte, le 
favori de Mithridate. Comme son homonyme croisé 
plus haut, Oronte (castrat alto) prône l’assassinat pour 
résoudre ses problèmes – ce qu’on ne peut nullement 
deviner à l’écoute de la ravissante pastorale « Se lascio 
d’adorar », dont le bercement enchanteur représente 
les vagues embrassant la grève.

La vengeance
Catone in Utica (1737) est – avec Siroe et L’olimpiade 
– l’un des rares drames du classicisant Métastase mis 
en musique par Vivaldi. Autre spécificité de ce livret : 
il se termine mal, sur le suicide du protagoniste. Le 
Républicain Caton s’est en effet dressé contre Jules 
César,  qui vient de s’arroger le titre de dictateur. 
Réfugié dans la ville africaine d’Utique, Caton a entre 
autres pour alliée la redoutable Emilia, veuve de 
Pompée, qui poursuit César de sa haine. À l’acte II, 
Emilia tente de faire exécuter son ennemi mais Caton 
l’en ayant empêchée, elle clôt l’acte sur la tétanisante 
aria di paragone (air de comparaison), « Come in vano » 
– sans doute l’un des plus difficiles morceaux jamais 
écrits par Vivaldi, non seulement à cause de ses vocalises 
interminables (sur « spaventar »  /  « effrayer ») mais 
encore, et peut-être surtout, à cause de l’ambitus et 
des sauts prodigieux qu’il exige de ce qui devait être 
l’une des voix les plus spectaculaires de son temps, 
celle du mezzo Francesca Gasparini. 

La terreur
Nous avons déjà dit un mot de Farnace (1727), opéra 
emblématique de Vivaldi, qui n’en produira pas moins 
de sept versions. Certaines confient le rôle-titre 
à un alto (dont Lucia Lancetti, créatrice de Roland), 
mais celle de 1731, la seule à nous être intégralement 
parvenue, opte pour un ténor. C’est de cette mouture 
qu’est extraite l’aria d’ombra (« air de fantôme ») 
« Gelido in ogni vena ». 

Vivaldi avait en fait composé cet air pour son Siroe, 
où il était dévolu au roi de Perse Cosroès, coupable 
d’avoir fait périr son fils. Ce texte de Métastase ayant 
immédiatement connu une grande faveur (Vivaldi le 
reprendra même dans sa cantate « Amor hai vinto »), 
« Gelido » fut inséré à l’acte III de Farnace, dans une 
situation similaire : vaincu par les Romains, le roi du 
Pont Farnace a ordonné que son fils soit tué pour 
échapper à l’esclavage. Persuadé qu’on a obéi à son 
ordre (ce qui n’est pas le cas), il voit apparaître l’ombre 
de l’enfant dans cette page terrifiante et sinistre, dont 
la ritournelle glacée vient directement de « L’hiver » 
des Quatre Saisons.

L’irrésolution
Terminons sur un feu d’artifice, cheval de bataille 
de nombreuses cantatrices. Quelques mois après le 
pastiche Bajazet, Vivaldi compose Griselda (1735) pour 
le San Samuele de Venise. Dans ses Mémoires, Goldoni 
a rapporté la difficulté qu’il eut à travailler, à cette 
occasion, avec le prêtre roux, pour qui il adapta un 
livret original de Zeno. 

Le roi de Sicile Gualtiero a épousé une bergère, 
Griselda, que rejette son peuple ; aussi, Gualtiero, pour 
éprouver la fidélité de son épouse et la clairvoyance de 
ses sujets, feint-il de répudier Griselda pour épouser la 
jeune Costanza (qui s’avérera être sa fille). 

À l’acte II, Costanza se force donc à éloigner son 
propre soupirant, avant de laisser éclater son désarroi 
dans l’ébouriffant « Agitata da due venti », nouvel 
air métaphorique dans lequel les revirements de la 
bourrasque sont imités par des sauts d’octave et notes 
battues si périlleux qu’ils ne laissent aucun doute sur le 
véritable tempérament de Costanza.

Si nous avons tenu à évoquer le contexte littéraire 
de chacun de ces airs, c’est afin de rappeler que, chez 
Vivaldi comme chez la plupart des compositeurs dits 
« baroques », la séduction mélodique va de pair avec 
un profond souci de l’expression et de la rhétorique. Il 
est fréquent que, dans un air de Vivaldi, le rythme de la 
basse, la texture de l’accompagnement (ou le choix des 
soli instrumentaux), le dessin ornemental infléchissent, 
voire contredisent le contenu textuel : appelant un 
second degré de lecture, ce parti pris, pour peu qu’on le 
repère, ne peut qu’enrichir l’écoute et l’interprétation.
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Une visite chez l’abbé Vivaldi (Venise 1735)
Carlo Goldoni

À Venise on ne rouvre les salles de spectacles qu’au 
commencement du mois d’octobre. Le noble 

Grimani, propriétaire du théâtre de Saint-Samuel, 
faisait représenter dans cette saison un opéra pour 
son compte ; et comme il m’avait promis de m’attacher 
à ce spectacle, il me tint parole. Ce n’était pas un 
nouveau drame qu’on devait donner cette année-
là ; mais on avait choisi la Griselda, opéra d’Apostolo 
Zeno et de Pariati, qui travaillaient ensemble avant que 
Zeno partit pour Vienne au service de l’empereur, et 
le compositeur qui devait le mettre en musique était 
l’abbé Vivaldi, qu’on appelait, à cause de sa chevelure, il 
prete rosso (le prêtre roux). Il était plus connu par ce 
sobriquet que par son nom de famille. […] M. Grimani 
m’envoya chez le musicien pour faire dans cet opéra 
les changements nécessaires, soit pour raccourcir le 
drame, soit pour changer la position et le caractère des 
airs au gré des acteurs et du compositeur. J’allai donc 
chez l’abbé Vivaldi, je me fis annoncer de la part de Son 
Excellence Grimani ; je le trouvai entouré de musique 
et son bréviaire à la main. 

Il se lève, il fait le signe de la croix en long et 
en large, met son bréviaire de côté, et me fait le 
compliment ordinaire. — Quel est le motif qui me 
procure le plaisir de vous voir, Monsieur ? 

—  Son Excellence Grimani m’a chargé des 
changements que vous croyez nécessaires dans l’opéra 
de la prochaine foire. Je viens voir, monsieur, quelles 
sont vos intentions. — Ah, ah ! vous êtes chargé, 
monsieur, des changements dans l’opéra de Griselda ? 
— […] J’aurai le plaisir de m’occuper dans un exercice 
qui doit m’amuser, et j’aurai l’honneur de commencer 
sous les ordres de M. Vivaldi. L’abbé reprend son 

bréviaire, fait encore un signe de croix, et ne me 
réponds pas. — Monsieur, lui dis-je, je ne voudrais 
pas vous distraire de votre occupation religieuse, je 
reviendrai dans un autre moment. 

— Je sais bien, mon cher Monsieur, que vous 
avez du talent pour la poésie ; j’ai vu votre Bélisaire qui 
m’a fait beaucoup de plaisir, mais c’est bien différent : 
on peut faire une tragédie, un poème épique, si vous 
voulez, et ne pas savoir faire un quatrain musical. 
Faites-moi le plaisir de me faire voir votre drame. — 
Oui, oui, je le veux bien ; où est donc fourrée Griselda ? 
Elle était ici... Deus in adjutorium meum intende. Domine... 
Domine... Domine...  Elle était ici tout à l’heure. Domine 
ad adjuvandum... Ah ! la voici. Voyez, Monsieur, cette 
scène entre Gualtiere et Griselda ; c’est une scène 
intéressante, touchante. L’auteur y a placé à la fin 
un air pathétique, mais mademoiselle Giraud n’aime 
pas le chant langoureux, elle voudrait un morceau 
d’expression, d’agitation, un air qui exprime la passion 
par des moyens différents, par des mots, par exemple, 
entrecoupés par des soupirs élancés, avec de l’action, 
du mouvement. Je ne sais pas si vous me comprenez. 

—  Oui, monsieur, je comprends très bien ; 
d’ailleurs j’ai eu l’honneur d’entendre mademoiselle 
Giraud, je sais que sa voix n’est pas assez forte... — 
Comment, Monsieur, vous insultez mon écolière ? Elle 
est bonne à tout, elle chante tout. — Oui, Monsieur, 
vous avez raison ; donnez-moi le livre, laissez-moi 
faire. — Non, monsieur, je ne puis pas m’en défaire, 
j’en ai besoin, et je suis pressé. — Eh bien ! monsieur, 
si vous êtes pressé, prêtez-le-moi un instant, et sur-le-
champ je vais vous satisfaire. — Sur-le-champ ? — Oui, 
monsieur, sur-le-champ.

L’abbé, en se moquant de moi, me présente le 
drame, me donne du papier et une écritoire, reprend 
son bréviaire et récite ses psaumes et ses hymnes en 
se promenant. Je relis la scène que je connaissais déjà ; 
je fais la récapitulation de ce que le musicien désirait, et 
en moins d’un quart d’heure je couche sur le papier un 
air de huit vers partagé en deux parties. J’appelle mon 
ecclésiastique, et je lui fais voir mon ouvrage. Vivaldi lit, 
il déride son front, il relit, il fait des cris de joie, il jette 
son office par terre, il appelle mademoiselle Giraud. 
Elle vient. — Ah ! lui dit-il, voilà un homme rare, voilà 
un poète excellent ; lisez cet air, c’est Monsieur qui l’a 
fait ici, sans bouger, en moins d’un quart d’heure. Et 
en revenant à moi : –Ah ! Monsieur, je vous demande 
pardon ; et il m’embrasse, et il proteste qu’il n’aura 
jamais d’autre poète que moi. 

Il me confia le drame, il m’ordonna d’autres 
changements, toujours content de moi, et l’opéra 
réussit à merveille.

(extrait des Mémoires, tome I, Paris, 1787)
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Dimanche 16 octobre 
17h
Grand Théâtre

Bach et l’Italie

Evaristo Felice Dall’Abaco
Concerto en ré majeur « a più Istrumenti » op. 5, n. 6 

Antonio Lucio Vivaldi
Concerto pour cordes en sol mineur RV 156 

Johann Sebastian Bach 
Ve Concerto Brandebourgeois en ré majeur BWV 1050 

Antonio Lucio Vivaldi 
Concerto pour basson en mi mineur RV 484 

Giovanni Battista Sammartini 	
Sinfonia en la majeur

Johann Sebastian Bach 
Concerto pour clavecin en la majeur BWV 1055

© Harald Hoffmann
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C’est entre 1713 et 1716, à l’époque où il se trouve 
au service de Guillaume II de Saxe-Weimar, que 

Bach connaît sa plus forte crise d’« italianisme », la 
splendide bibliothèque musicale du duc lui donnant 
accès aux chefs-d’œuvre de Frescobaldi, Corelli, 
Torelli, Albinoni, Vivaldi et des Marcello, qu’il recopie 
assidûment. Il fait mieux : il les adapte, notamment 
à travers ses seize concertos pour clavecin seul 
(BWV 972-987), dont six, au moins, constituent des 
transpositions de concertos pour violon de Vivaldi. 

Par la suite, Bach continuera à proposer ce que l’on 
pourrait qualifier de « variations sur un thème italien », 
soit qu’il adapte de célèbres partitions ultramontaines 
(comme le Stabat Mater de Pergolèse, devenu Tilge 
Höchster, meine Sünde, BWV 1083, et désormais 
agrémenté de parties d’alto) ou les transcrive pour 
d’autres instruments (le Concerto pour 4 violons, RV 
580, de Vivaldi devenu Concerto pour 4 clavecins, BWV 
1065), soit qu’il se contente d’emprunter tel ou tel 
motif (Fugue en si mineur sur un thème de Corelli, BWV 
579), soit, enfin, qu’il ne s’inspire que lointainement de 
la veine italienne pour irriguer sa propre inspiration 
(Concerto italien, BWV 971, pour clavier seul). À ce 
registre, on peut encore rattacher les grandes cantates 
profanes (par exemple, Hercule à la croisée des chemins, 
BWV 213, ou La dispute entre Phébus et Pan, BWV 201) 
à travers lesquelles Bach étanche sa soif d’opéra et 
qu’il qualifie, conséquemment, de drammi per musica. 
Les deux pièces à notre programme se rapprochent de 
ces derniers cas : si leur facture et certaines solutions 
formelles y évoquent l’exemple italien, celui-ci se fond 

dans une synthèse très personnelle d’apports plus 
largement « européens ». 

Le Concerto pour clavecin en la majeur (BWV 1055) fait 
partie de ces œuvres pour clavier d’abord écrites pour 
un autre instrument soliste – peut-être un hautbois, 
puisque l’on ne retrouve pas dans cette page le 
caractère exubérant de celles primitivement conçues 
pour violon. La coupe est bien celle des concertos 
italiens : deux mouvement rapides encadrant un 
mouvement lent en mode mineur (dénommé larghetto), 
ici écrit sur un rythme berçant de sicilienne. Avec ses 
puissants accords composant un ostinato sur lequel 
se détache la cantilène ornementée du soliste, ce 
mouvement apparaît comme le plus latin des trois. Les 
deux allegros semblent d’abord conçus sur le modèle 
popularisé par Vivaldi, dans lequel des ritournelles 
virevoltantes pour orchestre scandent les « couplets » 
confiés au soliste : mais Bach subvertit cette forme 
prévisible, notamment en faisant intervenir le soliste 
dès la ritournelle initiale, puis en le faisant souvent 
dialoguer avec d’autres instruments (premier violon, 
premier violoncelle). Le clavecin ne fait donc plus 
figure de diva se détachant sur un accompagnement 
anonyme mais de primus inter pares, amené à sortir du 
rang au même titre que d’autres acteurs. 

Ce principe, hérité du concerto grosso d’Arcangelo 
Corelli, va se retrouver fréquemment au fil des 
six Concertos dits « brandebourgeois ». C’est le 
musicologue Philipp Spitta qui, à la fin du XIXe 
siècle, donna à ce recueil le nom sous lequel il est 

aujourd’hui connu, justifié par la dédicace en français 
au margrave Christian Ludwig de Brandebourg que 
porte l’autographe de Bach, daté du 24 mars 1721. Si 
cette dédicace peut avoir été motivée par l’espoir d’un 
engagement auprès de l’oncle du roi de Prusse, elle 
ne constitue pas la garantie que les concertos aient 
été expressément écrits pour son orchestre (qui ne 
comptait qu’une demi-douzaine de musiciens), ni qu’ils 
l’aient tous été à la même époque. Plus probablement, 
Bach a rassemblé en un même opus des pièces 
composées à différents stades de sa carrière, pour 
différentes formation et dans différentes techniques, 
afin de démontrer l’étendue de son savoir-faire. Il 
est possible, par exemple, que les économes iiie et vie 
Concertos, qui ne font appel qu’aux cordes, soient les 
plus anciens : c’est chez eux que le principe du concerto 
grosso corellien, faisant dialoguer un petit groupe 
de solistes (le concertino) avec un groupe plus large 
(le ripieno), se voit perpétué avec le plus d’évidence. 
Ailleurs, on perçoit l’influence de la suite à la française, 
où s’invitent des mouvements de danse (ier Concerto), 
ou celle de la musique de chambre, juxtaposant des 
couleurs bien tranchées (iie Concerto). 

Le ve Concerto en ré majeur (BWV 1050), l’un des 
plus développés, opère une fusion entre ces univers 
et celui du brillant concerto pour soliste. Car même 
si les solistes sont au nombre de trois, ici, une flûte 
traversière (ou « allemande ») se joignant au violon 
et au clavecin, c’est ce dernier qui apparaît favorisé, 
non seulement parce qu’une très longue cadence de 

Bach et les « variations sur un thème italien » 
Olivier Rouvière
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65 mesures (destinée à être d’abord jouée par Bach 
lui-même) lui est octroyée vers la fin du premier 
mouvement, mais en outre parce qu’il cumule sa 
fonction solistique avec la charge du continuo. Au fil de 
l’Allegro initial, par exemple, le clavecin a tendance à se 
hausser du col face au couple flûte/violon (ce dernier 
maintenu dans un registre assez grave). Ouvert sur un 
thème trompétant typique de la tonalité guerrière de 
ré, ce mouvement dissimule l’opposition ritournelle 
orchestrale/inserts pour solistes derrière un riche 
travail thématique, organisé autour d’un motif principal 
de quatre notes descendantes. Marqué Affetuoso, le 
second mouvement ne fait appel qu’aux solistes : 
là encore, violon et flûte s’expriment d’abord en 
duo, encouragés par le clavecin, avant que celui-ci ne 
reprenne à son tour le thème – comme un père imitant 
le langage de ses deux enfants. Robuste, de structure 
avec da capo (ABA), le troisième mouvement a le 
jarret d’une gigue, dont les épisodes centraux, mettant 
successivement en avant chacun des protagonistes, se 
chargent de suspense et de poésie. On notera que ces 
épisodes, aux entrées souvent fuguées, ne dédaignent 
pas de faire intervenir d’autres solistes que les trois 
principaux, selon un principe « démocratique » qui 
disparaitra peu à peu du genre concertant.

Aux côtés de Bach, Concerto Köln convoque trois 
musiciens italiens dont la production complète 
l’impression d’effervescence expérimentale laissée 
par les œuvres du Cantor. Prenons le cas d’Evaristo 
Felice Dall’Abaco (1675-1740), musicien né à Vérone 

mais qui passa la plus grande partie de sa carrière à 
la tête de l’orchestre bavarois de Munich, l’un des 
meilleurs d’Europe, non sans s’être en partie formé en 
France, à la cour du vieux Louis XIV. Essentiellement 
instrumentale, sa production compte six opus (soit une 
soixantaine de sonates de chambre ou d’église, concerti 
a quattro ou « concertos pour divers instruments »), 
dont les premiers furent publiés à Amsterdam, chez 
Roger – le fameux éditeur de Vivaldi – et les plus 
tardifs à Paris. 

Concerto Köln nous propose un extrait du 
cinquième de ses six recueils, Concerti a più strumenti 
(c.  1719), dont l’appellation ambiguë masque et 
révèle à la fois l’ambition : alors que les autres 
opus revendiquent leur ascendance corellienne, les 
« concertos à plusieurs instruments » des Opus 5 et 
6 regardent plutôt du côté des innovations de Vivaldi 
ou de l’orchestre de Dresde. Pourtant, les partitions 
de dall’Abaco se conforment encore, en apparence, à 
la tradition du concerto grosso, les six parties réclamées 
par le Concerto en ré majeur, opus 5, n. 6, étant ainsi 
dénommées : « Violino Primo / Violino Primo de Concerto 
Grosso  / Violino Secondo  / Violino Secondo de Concerto 
Grosso / Viola (alto)/ Basso». On pourrait donc s’attendre 
à ce que le Premier Violon et le Second Violon forment 
un concertino appelé à dialoguer avec le reste de 
l’effectif, selon un principe simple d’antiphonie « à la 
Torelli » (premier maître de Dall’Abaco). Or, ce cas 
de figure n’est que l’un de ceux qui se présentent au 
cours de l’œuvre, et pas le plus fréquent. Le violino 
primo peut aussi bien se confronter au violino secondo 

qu’aux violons du concerto grosso ou aux autres parties. 
C’est notamment ce qu’il advient dans les deux 

Allegros encadrant l’ouvrage, d’une grande densité 
contrapuntique, mais aux tempéraments divergents : le 
premier, avec ses péremptoires notes répétées initiales, 
ses syncopes et son harmonie puissante, possède 
quelque chose d’assez français ; tandis que dans le 
second, à trois temps, les deux violons principaux 
sont mis en vedette d’une façon toute vivaldienne, 
d’étonnants points d’orgue contribuant en outre 
à créer une ambiance théâtrale. Entre ces Allegros 
prennent place trois mouvements moins abstraits ou 
« pièces de caractère » : le troisième prend l’aspect 
d’une chaconne (danse solennelle sur basse obstinée, 
d’origine hispanique) marquée « allegro e spiccato », 
et le quatrième, d’un rondeau rustique. Le second 
mouvement, seul passage « lent » de l’œuvre, est aussi 
le seul à n’être écrit qu’à quatre parties (deux de 
violons, une d’alto et basse) : intitulé Aria et marqué 
cantabile, on pourrait le croire d’ascendance purement 
italienne si sa mélodie n’évoquait davantage une noble 
sarabande qu’un air d’opéra. 

Selon Stravinski, Vivaldi aurait composé six cents 
fois le même concerto : à cette assertion injuste, 
notre soirée offre un démenti, en confrontant deux 
pages très dissemblables du Prêtre roux. Car, hormis 
leur coupe (Allegro-Andante-Allegro), peu de choses 
rapprochent, en effet, le RV 156 du RV 434. Le premier 
perpétue la tradition du Concerto ripieno, dans lequel 
aucun véritable soliste ne se distingue au sein de 
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l’orchestre à cordes. Mais il pourrait aussi tenir lieu 
d’ouverture à un opéra, notamment grâce à son 
mouvement final dont les motifs de fanfare ouvrent 
sur une impressionnante tempête, ponctuée de 
fusées et de gammes acrobatiques. Les deux premiers 
mouvements se distinguent par le rôle architectural 
qu’y tient la basse en notes égales, ce qui leur confère 
un caractère inexorable. L’Allegro initial affiche une 
allégresse non dépourvue d’amertume, à travers son 
thème aux syncopes de plus en plus insistantes, souvent 
traité en imitation par les deux lignes de violons. Tandis 
que dans l’Andante, les parties aiguës procèdent à une 
juxtaposition d’extatiques notes tenues, qui suivent le 
cheminement tortueux du continuo.

Le RV 484 ressortit au genre devenu plus 
populaire du concerto pour soliste ; mais c’est la nature 
dudit soliste qui en fait l’originalité, le basson étant plus 
souvent considéré, à l’époque, comme un instrument 
d’accompagnement. Vivaldi devait particulièrement 
priser le basson, auquel il a dédié pas moins de 39 
concertos, ce qui fait du prêtre roux le champion 
incontesté d’un genre il est vrai peu fréquenté. Le 
RV 484, daté des années 1730, reste le plus connu 
de ce corpus. Composé dans la tonalité « efféminée, 
amoureuse et plaintive » (selon Charpentier) de mi 
mineur, il s’ouvre sur une ample ritournelle qui, avec 
son expressif intervalle initial, possède quelque chose 
de lyrique ; elle encadrera trois épisodes mettant en 
valeur le soliste, lequel, au centre, ne s’exprime plus 
qu’en compagnie du continuo, s’appropriant peu à 
peu la mélodie ou la commentant de façon mutine. 

Mystérieux et rêveur, l’Andante central, avec ses 
halos de cordes, rappelle l’atmosphère du célèbre 
concerto pour flûte La Notte, RV 439, tandis que dans 
l’ombrageux Allegro final à 3/8, les péroraisons du 
basson s’affranchissent souvent du soutien de la basse. 

Si, pendant longtemps, le nom de Vivaldi n’est resté 
attaché qu’à quelques concertos, on redécouvre 
cependant, depuis quelques années, sa fantastique 
production lyrique. Inversement, pendant longtemps, 
on a cru que le legs italien, en matière de musique, se 
limitait à l’opéra. La soirée offerte par Concerto Köln 
prouve qu’il n’en est rien : l’importance des Italiens 
dans la constitution du répertoire instrumental n’a pas 
cessé avec les emprunts effectués par les musiciens 
du Nord à Corelli et Vivaldi. L’exemple de Giovanni 
Battista Sammartini (1700-1775), le plus récent 
des compositeurs à notre programme, suffirait à le 
prouver : à travers ses quelques soixante dix Sinfonie, le 
professeur de Gluck a ouvert la voie aux symphonies 
de Mozart et Haydn, au point que nombre de ses 
œuvres furent attribuées à ce dernier.
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Vendredi 21 octobre 
20h30
Église Saint-Julien

Cantores
Chapelle des papes d’Avignon, XIVe siècle

MESSE À 3

Kyrie (Guymont) 

Gloria "et verus homo deus" 
Credo
Sanctus
Agnus dei

MOTETS

Anonyme 
Aurea Luce

hymne (plain-chant)
 
Philippe de Vitry 
Firmisse
Adesto
Alleluya

	 Raphaël Boulay 	 ténors
	 Olivier Germond 

	 Jérémie Arcache	 barytons
	 Romain Bockler 

	 Emmanuel Vistorky 	 baryton-basse

	 Philippe Roche 	 basse

	Diabolus in Musica
	 Antoine Guerber 	 direction

Anonyme
Deus in adjutorium / Deus in se notus 
Ecce sacerdos magnus

répons (plain-chant) 

Philippe de Vitry
Petre Clemens / Lugentium  

MESSE À 4

Kyrie Ave desiderii / In partu mirabilis 
Gloria 
Credo
Sanctus Sanans fragilia / Salva nos 

Heinricus de Libero Castro 
Agnus Dei

Concert enregistré 
par France Musique
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Guymont
KYRIE 
Kyrie eleison 
Christe eleison 
Kyrie eleison.

GLORIA “ET VERUS HOMO DEUS”
Gloria in excelsis Deo
Et in terra pax hominibus bone voluntatis. 
Laudamus te, benedicimus te,
Adoramus te, glorificamus te,

Gratias agimus tibi
Propter magnam gloriam tuam,
Domine deus, rex cellestis
Deus pater omnipotens.
Domine fili unigenite Jesu Christe,
Domine deus agnus dei filius patris,
Qui tollis peccata mundi,
Miserere nobis,
Qui tollis peccata mundi,
Suscipe deprecationem nostram,
Qui sedes ad dexteram patris,
Miserere nobis.
Quoniam tu solus sanctus,
Tu solus dominus,
Tu solus altissimus Jesu Christe 
Et verus homo deus de Maria virgine natus. 
Cum sancto spiritu
In gloria dei patris. Amen.
 
CREDO
Credo in unum deum
Patrem omnipotentem
Factorem caeli et terrae,
Visibilium omnium
Et invisibilium,
Et in unum dominum Jesum Christum
Filium dei unigenitum,
Et ex patre natum ante omnia saecula.

Deum de deo, lumen de lumine
Deum verum de deo vero.
Genitum non factum,
Consubstantialem patri,
Per quem omnia facta sunt.
Qui propter nos homines,
Et propter nostram salutem
Descendit de caelis.
Et incarnatus est de spiritu sancto
Ex Maria virgine,

Seigneur, prends pitié
Christ prends pitié,
Seigneur, prends pitié !

Gloire à Dieu, dans les cieux !
Et paix sur la terre
Aux hommes de bonne volonté !
Nous te louons, nous te bénissons,
Nous t’adorons, nous te glorifions,
Nous te rendons grâce
Pour ta grande gloire.
Seigneur Dieu, roi du ciel,
Dieu père tout-puissant,
Seigneur fils unique, Jésus Christ,
Seigneur Dieu, agneau de Dieu, fils du père,
Toi qui enlèves les péchés du monde,
Prends pitié de nous.
Toi qui enlèves les péchés du monde,
Reçois notre supplication,
Toi qui es assis à la droite du père,
Prends pitié de nous.
Car toi seul est saint,
Toi seul Seigneur,
Toi seul très-haut, Jésus Christ,
Dieu et vrai homme, né de la Vierge Marie,
Avec l’esprit saint
Dans la gloire de Dieu le père, Amen.

Je crois en un seul Dieu
Père tout-puissant,
Qui a fait le ciel et la terre,
Tout ce qui est visible
Et invisible,
Et en un seul seigneur, Jésus Christ
Fils unique de Dieu,
Et qui est né du père, avant le 
commencement de tous les siècles,
Dieu issu de Dieu, lumière née de la lumière,
Vrai Dieu issu du vrai Dieu,
Engendré et non pas créé,
De même nature que le père,
Par qui tout a été fait.
Pour nous les hommes,
Et pour notre salut,
Il est descendu des cieux,
Et il s’incarna, par l’esprit saint,
En la vierge Marie,

Et homo factus est.
Crucifixus etiam pro nobis
Sub Pontio Pilato
Passus et sepultus est.
Et resurrexit tertia die
Secundum scripturas.
Et ascendit in caelum,
Sedet ad dexteram patris.
Et iterum venturus est cum gloria
Judicare vivos et mortuos,
Cujus regni non erit finis.
Et in spiritum sanctum,
Dominum et vivificantem,
Qui ex patre filioque procedit.
Qui cum patre et filio
Simul adoratur et conglorificatur,
Qui locutus est per prophetas.
Et in unam sanctam catholicam
Et apostolicam ecclesiam
Confiteor unum baptisma
In remissionem peccatorum.
Et exspecto resurrectionem mortuorum.
Et vitam venturi saeculi. Amen.
 

SANCTUS
Sanctus, sanctus, sanctus, Dominus deus sabaoth, 
Pleni sunt celi et terra gloria tua. 
Hosanna in excelsis. 
Benedictus qui venit in nomine domini. 
Hosanna in excelsis.

AGNUS DEI
Agnus dei qui tollis peccata mundi, miserere nobis. 
Agnus dei qui tollis peccata mundi, miserere nobis. 
Agnus dei qui tollis peccata mundi, dona nobis pacem.

AUREA LUCE
Aurea luce et decore roseo 
Lux lucis omne perfudisti seculum
Decorans celos inclyto martyrio
Hac sacra die que dat reis veniam.
 
Janitor celi doctor orbis pariter
Judices secli vera mundi lumina
Per crucem alter, alter ense triumphans
Vite senatum laureati possident.
 
Jam bon pastor Petre clemens accipe
Vota precantum et peccavi vincula
Resolve tibi potestate tradita
Qua cunctis celum verbo claudis aperis.
 

Et il s’est fait homme.
Il fut crucifié également pour nous
Sous Ponce Pilate,
Souffrit eu fut enseveli,
Et il ressuscita le troisième jour,
Conformément aux Écritures
Et il monta au ciel,
Il est assis à la droite du père.
Et il doit revenir dans la gloire
Pour juger les vivants et les morts,
Et son règne n’aura pas de fin.
Je crois en l’esprit saint,
Seigneur et qui donne la vie,
Qui vient du père et du fils,
Qui avec le père et le fils
Est également adoré et glorifié,
Qui a parlé par les prophètes.
Je crois en une sainte Eglise catholique
Et apostolique,
Je reconnais un seul baptême
Pour le pardon des péchés,
Et j’attends la résurrection des morts
Et la vie du monde à venir, Amen.

Saint, saint, saint est le seigneur, Dieu de l’univers, 
Les cieux et la terre sont pleins de ta gloire, 
Hosanna au plus haut des cieux, 
Béni soit celui qui vient au nom du seigneur ! 
Hosanna au plus haut des cieux !

Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, donne nous la paix.

La brillante lumière de l’éternité 
Baigne de ses bienfaisants rayons ce jour glorieux, 
Qui couronne le martyre illustre, 
Et ouvre aux pécheurs une source de grâces célestes.

Porteur des clefs du ciel et Docteur du monde, 
Juges des siècles, lumières véritables pour le monde, 
Vous êtes vainqueurs, le premier par la croix, le second par le glaive : 
Ceints de lauriers immortels, vous prenez place au sénat de la vie.

Maintenant, bon pasteur Pierre, en ta clémence, reçois 
Les vœux des suppliants et les liens du péché, 
Délie les, en vertu de cette puissance à toi remise, 
Toi qui à tous, par ta parole, fermes et ouvres le ciel.

MOTETS

MESSES À 3
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Sit trinitati sempiterna gloria
Honor potestas atque jubilatio
In unitate cui manet imperium
Ex tunc et modo per eterna secula. Amen.

Philippe de Vitry 
FIRMISSIME / ADESTO / ALLELUYA
Triplum
Firmissime fidem teneamus, 
Trinitatis patrem diligamus 
Qui nos tanto amore dilexit, 
Morti datos ad vitam erexit, 
Ut proprio nato non parceret, 
Sed pro nobis hunc morti traderet. 
Diligamus ejusdem filium, 
Nobis natum, nobis propicium, 
Qui in forma dei cum fuisset 
Atque formam servi accepisset. 
Hic factus est patri obediens 
Et in cruce fixus ac moriens. 
Diligamus sanctum paraclitum, 
Patris summi natique spiritum 
Cujus summus gracia renati, 
Unctione cujus et signati. 
Nunc igitur sanctam trinitatem 
Veneremur atque unitatem 
Exoremus, ut ejus gracia 
Valeamus perfrui gloria.

Motetus 
Adesto, sancta trinitas, 
Musice modulantibus, 
Par splendor una deitas 
Simplex in personis tribus, 
Qui extas rerum omnium, 
Tua omnipotencia 
Sine fine principium 
Duc nos ad celi gaudia.

Motet-conduit anonyme 
DEUS IN ADJUTORIUM / DEUS IN SE NOTUS
Superius
Deus in se notus erit 
Cordibus mentaliter 
Et omne quod suberit 
Dicet singulariter, 
Quis et qualis fuerit 
Deus eternaliter. 
Mi deus, assis cordibus 
Ut te contemplari 
Possimus in celestibus 

À la Trinité éternelle soient gloire, 
Honneur, puissance et jubilation, 
A elle qui, dans l’unité, gouverne toutes choses, 
Maintenant et à travers les siècles. Ainsi soit-il. 

Soutenons notre foi très fermement, 
Honorons le père de la trinité, 
Qui nous a accordé tant d’amour, 
Qui nous a conduit vers la vie alors que nous étions destinés à la mort, 
Il n’a pas épargné son propre fils, 
Mais l’a mené à sa mort, pour nous. 
Honorons son fils 
Né pour nous, bienveillant pour nous, 
Qui fut formé à l’image de Dieu, 
Mais qui accepta la forme d’un serviteur. 
Ceci fut fait en toute obéissance au père, 
Et en mourant sur la croix. 
Honorons l’esprit saint Esprit du père et du fils au plus haut, 
Par la grâce duquel nous sommes nés à nouveau, 
Et nous sommes bénis par son onction. 
Donc il convient de vénérer 
La sainte trinité 
Et implorons l’unité 
Afin que par sa grâce 
Nous puissions atteindre la gloire éternelle.

Sois présente, sainte trinité, 
Par la musique qui résonne, 
Splendeur égale à une divinité 
Simple réunie en trois personnes, 
Toi qui es la fin de toutes choses. 
Que ton omnipotence 
Nous conduise au début, 
Vers la joie céleste.

Dieu sera connu en soi
Dans les coeurs, spirituellement
Et en tout parce qu’il dit
D’une manière extraordinaire
Qui et de quelle nature il est issu,
Dieu pour l’éternité.
Mon Dieu, pour te contempler
De tout notre coeur
Nous pouvons dans les cieux
Nous consacrer à te louer,

Teque complexari 
Vacaturi laudibus, 
Sicque satiari 
Hoc est enim summum bonum 
Plena merces actionum 
Vite meritorie 
Quod tu super celi thronum 
Deus confer nobis donum 
Videre te in facie, 
Amen Alleluya.

Triplum, Duplum et tenor
Deus in adjutorium 
Intende laborantium 
Ad doloris remedium 
Festina in auxilium 
Alleluya.

Répons en plain-chant 
ECCE SACERDOS MAGNUS 
Ecce sacerdos magnus 
qui in diebus suis placuit deo. 
Verset
Non est inventus simils illi 
qui conservaret legem excelsi.

Philippe de Vitry 
PETRE CLEMENS / LUGENTIUM 
Triplum
Petre Clemens tam requam nomine 
Cui nascenti donantis dextera 
Non defuit qui ymo cardine 
E supremo beata munera 
Superes felix ac omnia 
Quae reliqua celi benignitas 
Dare potest nec defuit pia 
Pyeridum sacrarum dignitas, 
Harum solus precellis dotibus 
Harum dono cuncta gimnasia 
Carmentina pegasi pedibus 
Transvectus es a puericia, 
Aut fata vero aut ipsa propera 
Te fortuna melius spiritus 
Sublimavit. Ergo considera 
Quod Cephas es sed orbi deditus 
Quod monarcha sed servus omnium 
Princeps orbis sed orbi languidi 
Servus nempe sed delirantium 
Ac ne cui tandem sint perfidi 
Arte, princeps, serve, danielicum 
Torque fides mundialis celis 
Regnum divum furorem tragicum 

Et t’étreindre
Et nous serons aussi rassasiés,
Cette récompense est en effet 
Suprême
Grâce à une vie méritoire
Pleine de bonnes actions,
Car toi, sur ton trône céleste,
Dieu, donne nous la possibilité
De voir ton visage, Amen,
Alleluya.

Dieu, viens au secours 
De ceux qui sont dans la peine ! 
Sois un remède à la douleur, 
Hâte toi de nous aider
Alleluya.

Voici le grand prêtre 
qui durant sa vie a plu à Dieu. 

On n’a trouvé personne de semblable à toi, 
qui as conservé la Loi au plus haut ! 

Pierre, Clément tant par tes actes que par tes actions 
À qui la dextre de celui qui donne n’a pas manqué depuis la naissance. 
Toi qui, heureux, surpasses les dons sacrés 
Prodigués entre les deux pôles 
Et tout ce que la beauté du ciel peut donner 
À qui n’a pas manqué la pieuse dignité des 
Piérides sacrées 
Par la vertu de leurs superbes dons. 
Tu as été porté depuis ta plus tendre enfance 
Depuis les portes Carmentines par les pieds de Pégase. 
Soit que le destin, soit que la fortune elle-même, aient élevé ton esprit. 
Considère par conséquent que tu es Cephas, qui se consacre au monde ; 
Que tu es un monarque, mais au service de tous, 
Prince du monde mais d’un monde épuisé, 
Serviteur, mais serviteur de fous 
Puisse que ces derniers ne soient pas des traîtres pour toi ; 
Par l’art, Ô prince, observe les prophéties de Daniel ; 
Oriente ton règne vers les cieux ; 
Ô, puissant et pieux, que tu puisses retenir la fureur tragique ; 
Que l’austère Thyeste soit absent de ton règne ; 
Et que les légendes des Atrides, 
Dans lesquelles les frères pervertis sont pervertis par leurs émotions, 
Soient absentes des Thébaïdes ; 
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Potens pie conpescere velis. 
Absit tuo Tyestes tempore 
Et austerus absint Thebaides 
Abutentes fraterno jecore, 
Unumque sint scissi Philipides 
Urbem vide classis per equora 
Deterreat principes Thaneos 
Clangor turbe turcorum pectora 
Decipiant augures mempheos. 
Consoletur tristis Armenia 
Et elatus succumbat Ismael 
Et germinet deserta Syria 
Et depressus resurgat Israel. 
Tunc nature gloriosissimus 
Triumphator tributum solvere 
Non dolebis heres legitimus 
Jhesu Christe moriens libere 
Et si desint marmor et gemula 
Ac metalum sculpenda funeri 
Erit tandem tumulus vermula 
Semper fama respondens operi 
Quam posceris prebebit regula 
Gubernandi faveant operi.

Duplum
Lugentium siccentur occuli 
Plaudant senes, exultent parvuli, 
Umbre mortis quoniam regio 
Quos tenuit splendoris visio. 
Est exorta radio spiritus 
Clemens sextus factus divinitus 
Stupor orbis, ô tersum speculum 
Ad formandum virtutum modulum 
Tu Cirrei Syris Apollinis 
Pervasiti vigor certaminis 
Phitonistas horsis ubere 
Crapulatos solos prosternere 
Ac dum flectis sermonis timpanum 
Corda rapis ad auris organum. 
Petrus primus Petrum non deseris 
Vices ejus quia recte geris 
Tu clemens es et Clemens dixeris 
Pesagii qui fontis aperis 
Venas gratis vidis et rudibus 
Athlanticis et Ethiopibus 
Stitis quoque quid in preconia 
Laudum mira fundat justicia. 
Non angentur memento secula 
Non mana tumescunt gutula 
Nec ulla laus addendere mentis 
Tuis unquam poterit inclitis 
Vulgi tamen modica porcio 
De te saltem clangere gestio 
Vivat vivat orbi perutilis 
Cui non est inventus tuus similis.

Que tous les fils de Philippe ne fassent qu’un. 
Regarde la cité et la flotte sur la mer. 
Que la clameur des trompettes chasse les princes de Zoans. 
Que les augures memphites découragent les oreilles des Turcs ; 
Puisse la triste Arménie être consolée ; 
Puisse Ismaël le fier succomber ; 
Puisse la Syrie déserte reverdir 
Et qu’Israël oppressé se relève à nouveau 
Ainsi, le plus glorieux des triomphateurs, 
Légitime héritier de Jésus-Christ, 
Tu ne t’infligeras pas de payer 
Ton tribut à la nature en mourant libre, 
Et si le marbre les gemmes et le métal 
Venaient à manquer au sculpteur de ta tombe, 
Il y aura néanmoins toujours un serviteur pour ton tombeau. 
La célébrité répondant à la hauteur de ton travail, 
La règle que tu as établie perdurera, 
Pourvu que ceux qui te succéderont favorisent tes œuvres.

Que les yeux des affligés se sèchent, 
Que les vieillards applaudissent, 
Que les jeunes gens se réjouissent, 
Car une vision de splendeur a surgi 
Depuis la région de l’ombre de la mort. 
Par les rayons de l’esprit saint, 
Clément, avec l’approbation divine 
Tu as été fait le sixième. 
Merveille du monde, Ô miroir, 
Poli pour refléter la mesure des vertus de l’Apollon de Cirrha 
Toi, la force du combat, 
Tu as transpercé les Phitoniens pour renverser les ivrognes. 
Et tandis que tu orientes le martèlement de ton sermon, 
Tu transportes les cœurs vers la musique de l’oreille. 
En conséquence, Pierre, le premier, n’abandonnes pas le rocher de 
l’Eglise, 
Car tu gouvernes dans sa tradition. 
Tu es clément et tu es appelé Clément 
Toi, qui ouvres les vannes de la Fontaine de Pégase, 
Tu viendras librement jusqu’aux Indes, 
Et jusqu’aux sauvages Atlantes et Ethiopiens. 
Souviens-toi que les siècles ne sont pas extensibles, 
Et que les gorges n’enflent pas en vain. 
Et que jamais aucune louange ne pourra 
S’ajouter à ton esprit illustre. 
Cependant, à ma modeste place, 
Je veux néanmoins proclamer tes louanges : 
Vive, vive, celui qui est le plus utile au monde, 
Car on n’a trouvé personne de semblable à toi !

KYRIE AVE DESIDERII / IN PARTU MIRABILIS

Salut, fleur du désir et fontaine de douceur, jardin 
de fraîcheur, vision parfumée, 
Christ, prends pitié. Apportant de l’aide, fleurissant 
au milieu des épines, procurant des remèdes aux 
esprits faibles, Seigneur, prends pitié. Victorieuse 
des affronts, exemple d’honneur, fille d’obéissance, 
mère du fondateur, Seigneur, prends pitié. 
Apportant ton aide au milieu des ruines, nous 
apaisant par ton fils, écarte au loin les menaces !  

Admirable par ton enfantement, reine de toutes 
choses, louable après ton accouchement, remède 
suprême, Christ prends pitié. En toi sont les 
douceurs du miel délicieux par lesquelles les 
mauvaises mœurs sont annihilées, Seigneur, prends 
pitié. Voile délicieux, chambre très aimable, viens 
vers nous, Seigneur, prends pitié. Pleine de la grâce 
suprême, rends nous meilleurs afin que nous 
puissions nous rendre auprès du père éternel. 

Gloire à Dieu, dans les cieux ! 
Et paix sur la terre. Aux hommes de bonne 
volonté ! 
Nous te louons, nous te bénissons,
Nous t’adorons, nous te glorifions,
Nous te rendons grâce Pour ta grande gloire.
Seigneur Dieu, roi du ciel,
Dieu père tout-puissant,
Seigneur fils unique, Jésus Christ,
Seigneur Dieu, agneau de Dieu, fils du père,
Toi qui enlèves les péchés du monde,
Prends pitié de nous.
Toi qui enlèves les péchés du monde,
Reçois notre supplication,
Toi qui es assis à la droite du père,
Prends pitié de nous.
Car toi seul est saint,
Toi seul Seigneur,
Toi seul très-haut, Jésus Christ, Avec l’esprit saint
Dans la gloire de Dieu le père, Amen.

MESSES À 3

Cantus 1
Ave desiderii 
Flos et fons dulcoris 
Hortus refrigerii 
Species odoris. 
Christe eleison 
Conferens auxilium 
Florens inter spinas 
Mentibus debilium 
Prebens medicinas. 
Kyrie eleison 
Victrix improperii 
Speculum honoris 
Filia imperii 
Parens conditoris. 
Kyrie eleyson 
Conferens auxilium 
Inter tot ruinas 
Placans nobis filium 
Aufer ire minas, eleison. 

Cantus 2
In partu mirabilis Omnium regina Post partum 
laudabilis Summa medicina. Christe eleison In te sunt 
delicie Melle dulciores Per quas sunt nequicie Dissipati 
mores. Kyrie eleison Sola delectabilis Veleni cortina 
Aula peramabilis Nobis sis venia. Kyrie eleison Plena 
summe gracie Fac nos meliores Ut eterne patrie Simus 
possessores, eleison.

GLORIA
Gloria in excelsis Deo
Et in terra pax hominibus 
Bone voluntatis. Laudamus te, benedicimus te,
Adoramus te, glorificamus te,
Gratias agimus tibi
Propter magnam gloriam tuam,
Domine deus, rex cellestis
Deus pater omnipotens.
Domine fili unigenite Jesu Christe,
Domine deus agnus dei filius patris,
Qui tollis peccata mundi,
Miserere nobis,
Qui tollis peccata mundi,
Suscipe deprecationem nostram,
Qui sedes ad dexteram patris,
Miserere nobis.
Quoniam tu solus sanctus,
Tu solus dominus,
Tu solus altissimus Jesu Christe Cum sancto spiritu
In gloria dei patris. Amen. 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CREDO
Credo in unum deum
Patrem omnipotentem
Factorem caeli et terrae,
Visibilium omnium
Et invisibilium,
Et in unum dominum Jesum Christum
Filium dei unigenitum,
Et ex patre natum ante omnia saecula.
Deum de deo, lumen de lumine
Deum verum de deo vero.
Genitum non factum,
Consubstantialem patri,
Per quem omnia facta sunt.
Qui propter nos homines,
Et propter nostram salutem
Descendit de caelis.
Et incarnatus est de spiritu sancto
Ex Maria virgine,
Et homo factus est.
Crucifixus etiam pro nobis
Sub Pontio Pilato
Passus et sepultus est.
Et resurrexit tertia die
Secundum scripturas.
Et ascendit in caelum,
Sedet ad dexteram patris.
Et iterum venturus est cum gloria
Judicare vivos et mortuos,
Cujus regni non erit finis.
Et in spiritum sanctum,
Dominum et vivificantem,
Qui ex patre filioque procedit.
Qui cum patre et filio
Simul adoratur et conglorificatur,
Qui locutus est per prophetas.
Et in unam sanctam catholicam
Et apostolicam ecclesiam
Confiteor unum baptisma
In remissionem peccatorum.
Et exspecto resurrectionem mortuorum.
Et vitam venturi saeculi. Amen.

SANCTUS SANANS FRAGILIA / SALVA NOS
Cantus 1
Sanctus sanans fragilia 
Pater patrator seculi 
Tibique voce sobria
Cantant cantica moduli 
Agmina seculorum. 
Sanctus dicunt et filio
Mundi vero redemptori 

Je crois en un seul Dieu
Père tout-puissant,
Qui a fait le ciel et la terre,
Tout ce qui est visible
Et invisible,
Et en un seul seigneur, Jésus Christ
Fils unique de Dieu,
Et qui est né du père,
Avant le commencement de tous les siècles,
Dieu issu de Dieu, lumière née de la lumière,
Vrai Dieu issu du vrai Dieu,
Engendré et non pas créé,
De même nature que le père,
Par qui tout a été fait.
Pour nous les hommes,
Et pour notre salut,
Il est descendu des cieux,
Et il s’incarna, par l’esprit saint,
En la vierge Marie,
Et il s’est fait homme.
Il fut crucifié également pour nous
Sous Ponce Pilate,
Souffrit eu fut enseveli,
Et il ressuscita le troisième jour,
Et il monta au ciel,
Il est assis à la droite du père.
Et il doit revenir dans la gloire
Pour juger les vivants et les morts,
Et son règne n’aura pas de fin.
Je crois en l’esprit saint,
Seigneur et qui donne la vie,
Qui vient du père et du fils,
Qui avec le père et le fils
Est également adoré et glorifié,
Qui a parlé par les prophètes.
Je crois en une sainte Eglise catholique
Et apostolique,
Je reconnais un seul baptême
Pour le pardon des péchés,
Et j’attends la résurrection des morts
Et la vie du monde à venir, Amen.

Saint Père, qui nous guérit de nos faiblesses, 
gouverneur du monde !  D’une voix douce, 
les légions célestes t’adressent leurs chants. 
« Saint », chantent-ils également au Fils, le 
vrai rédempteur du monde, qui, créateur 
du monde, descend du trône du Père pour 
le salut des pécheurs. « Saint, saint, saint », 
disent-ils de l’Esprit Saint. Offrant des 

Descendenti solio 
Patris seculi creatori 
Salute reorum.
Sanctus sanctus sanctus 
Sancto dant flamini 
Dona donans fecundata 
Una in personis. 
Dominus unus omnium 
Deus nostrum consumator 
Virtutum sunt jam celestium 
Magnus manens imperator 
Presidet in thronis. 
Pleni celi ac maria
 Atque in terra creata 
Sunt tua sancta gloria,
Lausque sit tibi beata 
Trinitas donata. 
Salva tuos quos creasti 
Hos rore replens spiritus 
Christe cruore salvasti 
Et in excelsis funditus 
Loca tibi grata. 
Benedictus es jugiter 
Qui venit salvare 
Et quem assumpsit dulciter 
Carmen voluit donare 
Populo fideli. 
In nomine ex Maria Christi corpus immolatum 
Et pro nostri munimine 
Quod non capiuntur 
Frustra neque celi. 
O salutaris hostia 
De qua pandet lux solaris 
Salva salutis gratia 
Quos fluctuant fluctus maris 
Dimittens peccata 
In excelsis, in excelsis collocemur 
Salus nostra, lux et vita 
Tecum semper gloriemur
Cujus virtus infinita 
Extat collocata in excelsis.

Cantus 2, Contratenor et tenor
Sanctus, sanctus, sanctus, Dominus deus sabaoth, 
Pleni sunt celi et terra gloria tua. 
Salva nos in excelsis. 
Benedictus qui venit in nomine domini. 
Hosanna quos creasti te laudantes tuos servos in excelsis.

Heinricus de Libero Castro
AGNUS DEI
Agnus dei qui tollis peccata mundi, miserere nobis. 
Agnus dei qui tollis peccata mundi, miserere nobis. 
Agnus dei qui tollis peccata mundi, dona nobis pacem.

présents abondants, un dans chacun, seul Seigneur de tout, notre Dieu, 
ils parfont les puissances célestes. Restant grand en tant que gouverneur 
suprême il préside sur son trône. Le ciel et la mer et les créatures 
terrestres sont remplis de ta sainte gloire. Trinité bénie, que soient 
chantées tes louanges. Sauve ton peuple que tu as créé. Emplis de la 
rosée de l’Esprit ceux que, ô Christ, tu as sauvés par ton sang et sur les 
sommets qui te sont chers !  Tu es béni, toi qui viens sauver, et par un 
doux amour tu as voulu donner un chant au peuple fidèle. Nommé par 
Marie il est le corps du Christ, sacrifié pour notre protection, parce que 
le ciel n’est pas en vain recherché. Ô victime salvatrice, d’où émane la 
lumière du soleil, sauve par la grâce de ton salut, ceux ballottés par les 
vagues de l’océan, et pardonne leurs péchés !  Au plus haut, que nous 
soyons placés au plus haut, ô notre salut, lumière et vie. Que par toi 
nous ayons la gloire à tout jamais, toi dont la puissance infinie réside 
au plus haut.

Saint, saint, saint est le seigneur, Dieu de l’univers, 
Les cieux et la terre sont pleins de ta gloire, 
Sauve nous au plus haut des cieux, 
Béni soit celui qui vient au nom du seigneur ! 
Hosanna, tes serviteurs, que tu as créés, te louent au plus haut des cieux !

Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, prends pitié de nous. 
Agneau de Dieu, qui enlève les péchés du monde, donne-nous la paix.
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Au Moyen Âge, la liturgie est musique, s’exprimant 
sous deux formes différentes : le plain-chant, 

musique des rituels qui n’existe pas pour elle-
même mais pour sa pure fonction spirituelle, et la 
polyphonie qui témoigne d’une pratique plus sociale, 
artistique et professionnelle. Le conflit entre ces deux 
usages, révélé par la fameuse bulle du pape Jean xxii 
qui manifeste comme un ultime raidissement face aux 
nouvelles pratiques, tourne rapidement au triomphe 
absolu et définitif de la polyphonie dès le pontificat 
de Clément vi (1342-1352). La chapelle s’autonomise, 
se professionnalise et le modèle papal se répand dans 
toute l’Europe, en commençant par les grandes cours 
princières françaises et anglaises.

Pendant un peu moins d’un siècle, le monde 
chrétien eut les yeux tournés vers Avignon, car des 
papes français y résidèrent à partir de 1309. Ses 
richesses, ses fastes, ses lieux de pouvoir y ont attiré 
les rois, les princes et les plus grands artistes du siècle. 
Ce sont des circonstances uniquement politiques qui 
amenèrent Clément V (Bertrand de Got) à venir 
s’installer, provisoirement pensait-il, en Avignon, 
continuant ainsi la tradition de la papauté itinérante 
des xiie et xiiie siècles (plusieurs papes du xiiie siècle ne 
vinrent jamais à Rome ! ). « Ubi papa, ibi Roma » :  là 
où se trouve le pape, là est le siège de la chrétienté. 
Philippe le Bel, qui avait favorisé l’élection de ce pape 
d’origine gasconne et qui garda toujours une forte 
influence sur lui, l’avait poussé à s’installer dans une 
région où il pouvait exercer son autorité beaucoup 

plus facilement qu’en Italie, instable et secouée de 
nombreuses crises politiques. Tant que l’influence des 
rois de France successifs sut se faire très prégnante 
au sein du collège des cardinaux, c’est à dire presque 
tout au long du xive siècle, des papes français furent 
élus à la fonction suprême. Les points communs entre 
les différents papes français furent d’une part des liens 
très forts avec les rois de France, liens diplomatiques 
et politiques qui souvent n’exclurent pas une certaine 
amitié, et d’autre part un népotisme absolu, qui voyait 
chaque souverain pontife, à l’exception notable de 
Benoît XII, nommer systématiquement des membres 
de sa famille aux charges de cardinaux ou d’officiers 
importants de la curie.

 La musique du xive siècle est le reflet d’un 
monde et d’une période troublés, de cette société 
qui se sécularise. Les fondements mêmes de la 
pensée médiévale, qui décrit le monde comme miroir 
de l’harmonie universelle, sont bousculés par une 
véritable révolution scientifique qui commence à 
raisonner sans le secours de la foi. Et c’est bien sûr 
au cours de ce siècle que l’expression individuelle de 
l’artiste se personnalise fortement en cherchant à 
s’affranchir des canons traditionnels.

Notre programme est très intimement lié à un 
bâtiment prestigieux et relativement bien conservé : 
le Palais des Papes, construit principalement par 
Benoît XII et Clément VI, et notamment la chapelle 
Saint Pierre (chapelle « Clémentine ») dans laquelle 

se concentrèrent toutes les liturgies solennelles. 
Au sein de la Curie, « la chapelle papale » est 
une institution créée par Benoît XII en 1334 pour 
remplacer la « Schola cantorum » romaine, qui ne 
suivait pas le pape dans ses nombreux déplacements. 
Elle comprend dès le départ 12 chapelains. Cet 
ensemble de chantres va acquérir une renommée 
considérable au cours du xive siècle et cette lumière 
attirera plus tard Dufay, Agricola, Josquin... Ces 
chapelains étaient les meilleurs chanteurs du monde 
occidental. Les papes, notamment Clément  VI, 
n’hésitaient pas à les recruter dans les chapitres des 
grandes cathédrales ou dans les chapelles privées 
des cardinaux et des rois. Engagés pour chanter les 
messes et les heures canoniales, ils étaient également 
souvent compositeurs de musique sacrée tant que 
profane et devaient très probablement participer 
aux divertissements de fin de repas du pontife et 
de ses invités de marque en chantant leurs motets. 
Les cantores du xive siècle donnent l’impression d’une 
caste très fermée, d’une confrérie solidaire d’un 
très haut niveau artistique et intellectuel, et qui en 
a d’ailleurs fortement conscience. Les contacts entre 
chapelains des différentes chapelles étaient nombreux 
et les répertoires semblent avoir beaucoup plus 
circulé qu’on ne l’a d’abord cru.

Cette remarque est particulièrement valable 
pour le genre principal qui nous préoccupe ici :  la 
messe polyphonique. L’habitude de chanter l’ordinaire 
de la messe en polyphonie va considérablement 

Cantores. Un art nouveau 
à la chapelle des papes d’Avignon au xive siècle

Antoine Guerber
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se développer dans la seconde moitié du siècle, 
à l’initiative de la chapelle papale. À la fin du siècle, 
la messe polyphonique est devenue un genre très 
important qui va rapidement se répandre à partir 
de son centre quasi unique de création : la chapelle 
papale. Les manuscrits qui nous transmettent 
ces musiques de messe viennent presque tous, 
indirectement, de la chapelle, même si beaucoup 
de pièces copiées et transmises en Avignon ont en 
fait peut-être été créées ailleurs. L’habitude était 
alors de choisir, pour un jour donné, les différents 
morceaux de l’ordinaire qu’il convenait de chanter, 
sans véritables relations musicales entre eux, mais le 
souci de donner une unité qui n’est plus seulement 
textuelle se fait jour peu à peu. Aussi avons-nous 
procédé de cette manière pour « composer  « les 
deux messes du programme :  une à 3 voix et une 
seconde qui comporte des mouvements à 4 voix. Les 
messes de Tournai, de Machaut, de Toulouse et de 
Barcelone, sont des exceptions précoces, et la messe 
sur cantus firmus unique n’apparaîtra qu’au xve siècle, 
avec Guillaume Dufay. 

La règle toujours respectée à la chapelle 
papale était le chant soliste a cappella, bien que les 
effectifs aient permis de doubler les voix, et que 
cette possibilité fut sans doute parfois exploitée. 
Les compositeurs d’ordinaires polyphoniques ont 
simplement utilisé et développé les trois principaux 
styles en vigueur à leur époque :

• le style conduit : homophonie sans doute 
parente de la polyphonie improvisée plus que de 
l’École de Notre-Dame, mais qui peut intégrer 
toutes les nouveautés audacieuses de l’Ars Nova.

• le style motet : comme au xiiie siècle, une 
teneur liturgique ou non, sert de support à une ou 
deux voix supérieures pourvues de textes souvent 
différents.

• le style cantilène : sous le « tapis instrumental » 
que les voix inférieures lui déroulent, une seule 
voix a un texte, à l’imitation des rondeaux, virelais, 
ballades profanes, mais sans refrain.

 
Entre les deux messes du programme, nous 

chantons deux motets, un motet conduit et deux 
pièces grégoriennes : un hymne et un répons en 
plain-chant qui ont servi d'inspiration mélodique et 
textuelle à Philippe de Vitry pour son célèbre Petre 
Clemens / Lugentium.

Aurea Luce : hymne aux saints apôtres, 
chanté en plain-chant. La troisième strophe est 
traditionnellement consacrée à St Pierre et évoque 
sa clémence et sa bienveillance envers les pécheurs. 
Elle prend ici une signification très particulière et 
se transforme en véritable panégyrique du nouveau 
pape, successeur de St Pierre ayant pris le nom de 
Clément.

Firmissime / Adesto alleluya : motet à 3 voix de 
Philippe de Vitry en l’honneur de la Sainte Trinité. 
Le spectaculaire hoquet n’est pas utilisé ici mais le 

talent et l’originalité de Vitry y font merveille avec 
notamment un sens mélodique, du phrasé de chacune 
des deux voix supérieures très soigné.

Deus in adjutorium / Deus in se notus : motet-
conduit anonyme à 4 voix. Il s’agit en fait d’une 
réutilisation d’un motet à 3 voix du xiiie siècle avec une 
quatrième voix rajoutée au dessus, dont les paroles 
paraphrasent le texte « Deus in adjutorium... » qui 
commence les Heures de l’Office et donne ainsi 
une ampleur musicale peu commune et une large 
tessiture au simple conduit de départ.

Ecce sacerdos magnus : répons (plain-chant) 
en l’honneur de Saint Pierre qui a servi de source 
d’inspiration pour le motet suivant.

Petre Clemens / Lugentium : motet de Philippe 
De Vitry et l’un des grands chefs d’œuvre de ce 
maître dont nous sommes malheureusement loin 
d’avoir gardé toute la production. Dans les deux 
voix supérieures, Vitry fait l’éloge de son protecteur, 
Clément VI le Magnifique. Il s’agit d’une pièce 
grandiose avec des sections de hoquet virtuose. 
Avec un contrepoint extrêmement savant et subtil, 
les deux voix gardent leur indépendance et tissent 
un étonnant enchevêtrement d’allusions, jeux de 
mots, renvois littéraires dans le seul but de glorifier 
Clément le Magnifique, le limousin Pierre Roger, 
successeur de saint Pierre.
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Jean de Ockeghem 
KYRIE DE LA MISSA “FORS SEULEMENT”
Kyrie eleison
Christe eleison
Kyrie eleison.

Jean de Ockeghem 
INTEMERATA 
Intemerata Dei mater, 
generosa puella, milia carminibus 
quam stipant agmina divum, 
respice nos tantum,
si quid jubilando meremur.
Tu scis, virgo decens, 
quanti discrimen agatur exulibus,
passimque quibus jactemur arenis.

Nec sine te manet ulla 
quies spes nulla laboris,
nulla salus patriae, 
domus aut potiunda parentis 
cui regina praees, dispensans omnia;
laeto suscipis ore pios dulci 
quos nectare potas
et facis assiduos epulis accumbere sacris.
Aspiciat facito miseros pietatis ocello Filius,
ipsa potes. Fessos hinc arripe sursum diva,
virgo manu, tutos et in arce locato.

Clément Janequin
QUAND CONTREMONT VERRAS
Quand contremont verras
retourner Loyre, 
Et ses poyssons en l’air prendre pasture,
Les corbeaulx blancz lyssantz noire vesture,
Alors de toy n’auray plus de mémoire.
	
HERBES ET FLEURS
Herbes et fleurs et vous prés verdoyants
Arbres, buissons petits et grands bocages
Plaines et monts et fleuves ondoyants
Oiseaux jolis qui selon vos ramages 
Allez pleurant votre deuil langoureux
Si l’un de vous connaissait d’aventure
Ce petit dieu qui me rend douloureux
Déclarez lui la peine que j’endure.

BEL AUBÉPIN VERDISSANT
Bel aubépin verdissant, fleurissant,
Le long de ce beau rivage, 
Tu es vestu jusqu’au bas,
Des longs bras, 
D’une lambrunche sauvage.
Deux camps drillants de formis,
Se sont mis,
En garnison sous ta souche.
Et dans ton tronc mi mangé, arrangé,
Les avettes ont leur couche.
Le gentil rossignolet, nouvelet,
Avecques sa bien aymée,
Pour ses amours alléger, vient loger,
Tous les ans en ta ramée,
Dans laquelle il fait son ny, bien garny,
De laine et de fine soye,
Où ses petits s’écloront, qui seront,
De mes mains la douce proye.
Or vy gentil aubépin, vy sans fin,
Vy sans que jamais tonnerre,
Ou la congnée ou les vens, ou les tems,
Te puissent ruer par terre.

LE CHANT DU ROSSIGNOL
En escoutant le chant mélodieulx
Do ses plaisans et tant doulx rossignieulx
Que vont disant ainsy,
L’ung deux me dist Parcy, passez, parcy,
et vous aurez qui chantera le mieulx.»
Tous veulliez estre songneulx 
D’amour servir loyaulment en tous lieulx
Et luy crier mercy, En escoutant.
Fuyez gens merencolieulx
Suyvez les dames en tous lieulx
Et de soucy dictes fy
Retournez cy mardi,
Et vous serez plusque devant ioyeulx,
En escoutant.

Fabrice Caietain
LA TERRE VA LES EAUX BUVANT
L’arbre la boit par sa racine,
La mer éparse, boit le vent,
Et le soleil boit la Marine.
Le soleil est beu de la L’une,
Tout boit, soit en haut ou en bas,
Suivant ceste reigle commune, 
Pourquoy donc ne boyrons-nous pas ?

Seigneur prends pitié
O Christ prends pitié
Seigneur prends pitié.

Mère immaculée de Dieu, 
Vierge généreuse, glorifiée par mille voix 
des choeurs célestes,
veuille sur nous
si, au moins, nous le méritons.
Tu sais, Vierge gracieuse, combien de dangers nous 
menacent en exil et sur quels rivages nous sommes 
dispersés.

Sans toi pas de repos 
ni espoir dans notre misère,
ni salut pour la patrie, 
notre maison et notre famille 
dont tu es la Reine :  en veillant sur nous, tu nous 
accueilles avec douceur, tu soutiens les fidèles que 
tu abreuves d’un doux nectar
et tu convies tes fidèles à la Sainte table.
Fais en sorte que ton Fils porte son regard miséri-
cordieux sur nous : car tu le peux. 
Vierge divine, emporte les fatigués
et conduis-nous dans l’enceinte céleste.

Pierre Certon
VIGNON VIGNETTE
Qui te planta il fut preud’hom,
Tu fus coupée a la serpette,
Vignon, vignette,
Il me semble advis que j’allaicte
Quand tu passes mon gorgeron.
Vignon vignette,
Qui te planta il fust preudhom.
	
Clément Janequin
ÉTANS ASSIS AUX RIVES 
AQUATIQUES
De Babylon, plorions mélancoliques,
Nous souvenans du pays de Sion : 
Et au milieu de l’habitation,
Où de regrets tant de pleurs espandismes, 
Aux saules verds nos harpes nous pendismes.

Lors ceux qui là captifs nous emmenerent, 
De les sonner fort nous importunerent,
Et de Sion les chansons reciter : 
Las, dismes-nous, qui pourroit inciter
Nos tristes coeurs à chanter la louange 
De nostre Dieu en une terre estrange ? 

Or toutefois puisse oublier ma dextre 
L’art de harper, avant qu’on te voye estre, 
Jerusalem, hors de mon souvenir.
Ma langue puisse à mon palais tenir,
Si je t’oublie, et si jamais ay joye,
Tant que premier ta delivrance j’oye.

Aussi seras, Babylon, mise en cendre : 
Et tres-heureux qui te saura bien rendre
Le mal dont trop de pres nous viens toucher :  
Heureux celuy qui viendra arracher
Les tiens enfans de ta mamelle impure,
Pour les froisser contre la pierre dure.
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Clément Janequin
SANCTUS DE LA MISSA “LA BATAILLE”
Sanctus, Sanctus, Sanctus Dominus, 
Deus Sabaoth !
Pleni sunt caeli et terra gloria tua.
Hosanna in excelsis !
Benedictus qui venit in nomine Domini.
Hosanna in excelsis !	

Jean Mouton
NESCIENS MATER
Peperit sine dolore salvatorem saeculorum.
Saeculorum ipsum regem angelorum
Sola virgo lactabat, ubera de caelo. 
	

Antoine de Févin

REQUIEM : INTROÏTUS
Requiem æternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis.
Te decet hymnus Deus, in Sion, et tibi reddetur votum in Jerusalem. 
Exaudi orationem meam; 
ad te omnis caro veniet.
Requiem æternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis.
	
Jean Mouton
DÉPLORATION SUR LA MORT 
D’ANNE DE BRETAGNE
Quis dabit oculis nostris fontem lachrymarum ?
Et plorabimus die ac nocte, coram Domino ?
Britannia, quid ploras ? Musica, cur siles ?
Francia, cur induta lugubri veste, 
moerore consumeris ?
Heu nobis, Domine, defecit Anna.
Gaudium cordis nostri,
Conversus est in luctum chorus noster,
Cecidit, corona capitis nostri.
Ergo, ejulate pueri, plorate sacerdotes,
Ululate senes, lugete cantores,
Plangite nobiles, et dicite :
Anna requiescat in pace ! 
Amen.

Anonyme
DEDENS LA MER
Dedans la mer de longue actente
En la vallee des desir
Amours mont fait dresser ma tente 
Pour aler au port de plaisir
Mais pour me faire desplaisir 
Vent dennuye contre moy
Vente et ne me laisse parvenir 
Au bien de ma finale actente.

Guillaume Faugues
AGNUS DEI DE LA MISSA “DEDANS LA MER”
Agnus Dei, quitolis peccata mundi :
Miserere nobis 
Agnus Dei, quitollis peccata mundi :
Miserere nobis. 

Saint, Saint, Saint le Seigneur, 
Dieu de l’univers.
Le ciel et la terre sont remplis de ta gloire.
Hosanna au plus haut des cieux !
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur.
Hosanna au plus haut des cieux !

A enfanté sans douleur le Sauveur du monde
Et aussi le roi des anges.
La Vierge seule le nourrissait d’un lait céleste.

Donne-leur le repos éternel, Seigneur, et que la lumière éternelle les illumine.
Dieu, il convient de chanter tes louanges 
en Sion ;  et de t’offrir des sacrifices à Jérusalem.
Exauce ma prière, toute chair ira à toi.
Donne-leur le repos éternel, Seigneur, et que la lumière éternelle les illumine.

Qui fera de nos yeux une source de larmes ?
Et nous pleurerons, jour et nuit, devant Dieu
Bretagne, pourquoi pleures-tu ?
Musique, pourquoi gardes-tu le silence ?
France, pourquoi t’épuises-tu de chagrin 
en robe de deuil ?
Hélas Seigneur, elle nous a quittés, Anne, 
la joie de notre cœur
Nos chœurs sont devenus des chants de deuil,
La couronne est tombée de nos têtes.
Enfants, criez de douleur, prêtres, pleurez vieillards, poussez des lamentations, chan-
teurs, laissez couler vos larmes, nobles, frappez-vous la poitrine et dites : Qu’Anne 
repose en paix ! 
Amen.

Agneau de Dieu qui enlève le 
péché du Monde
Prends pitié de nous.
Agneau de Dieu qui enlève le 
péché du Monde
Prends pitié de nous.
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Du Puy à Nantes, en passant par Orléans, Blois ou 
Tours nous avons voulu présenter un portrait 

musical de la Loire à la Renaissance. Portrait tout 
subjectif dans lequel nous avons choisi quelques 
grandes figures musicales centrales comme Ockeghem 
ou Janequin. Autour de l’histoire des cathédrales, 
monastères et châteaux qui bordent le fleuve, autour 
des hommes et des femmes qui ont séjourné sur 
ses rives, Louis XII, Anne de Bretagne, François 1er, 
Léonard de Vinci, Pierre de Ronsard, notre histoire 
de la Loire célèbre bien sûr les musiciens et poètes 
avec les polyphonies des grands maîtres français, les 
chansons et odes. 

Le programme est construit comme une 
« Messe » dédiée à la Loire avec en Introitus une 
polyphonie du Puy-en-Velay, premier centre musical 
tout près de la source du fleuve, puis un Kyrie du 
maitre de chapelle tourangeau Jean de Ockeghem 
et parcourant ensuite ses méandres avec motets, 
psaumes et chansons célébrant la nature, les oiseaux, 
la vigne et le vin. La guerre est évoquée avec le Sanctus 
et le Benedictus de la Missa super La bataille de Janequin, 
le deuil également avec la musique de Fevin et Mouton 
écrite pour les funérailles d’Anne de Bretagne. Enfin, 
le voyage de la Loire se termine sur d’autres rivages 
avec l’Agnus Dei Je suis en la mer de Guillaume Faugues.

Pour l’élaboration de ce programme j’ai bénéficié 
des conseils et des propositions du musicologue Marc 
Busnel qui nous a permis de dénicher quelques joyaux 
inconnus dans le vaste répertoire qui s’offrait à nous.

J. S.

Quand contremont verras retourner Loyre,

Et ses poissons en l’air prendre pasture,

Les corbeaulx blancz laissantz noire vesture,

Alors de toy n’auray plus de mémoire. 

De Saint-Nazaire au Puy-en-Velay, le chemin est long 
pour remonter ce fleuve, les villes sont nombreuses 

et tant de grandes personnalités y ont séjourné 
qu’on en aura malheureusement immanquablement 
oublié. Clément Janequin, auteur de la chanson citée 
ci-contre, a bien entendu résidé dans le Val de Loire 
lorsqu’il était « maître de musique » de la cathédrale 
d’Angers, mais il fut également dans sa jeunesse au 
service de Louis de Ronsard, père du célèbre poète, 
qu’il aurait accompagné lors de la bataille de Marignan, 
laquelle lui inspira sans doute la fameuse chanson La 
Guerre dont l’immense succès le conduira à la parodier 
ensuite en une Missa super La bataille. Cette bataille 
de Marignan se situe au cœur d’une longue série de 
guerres d’Italie, initiées par Charles VIII à partir de 
1494, et qui ne prendra fin qu’en 1559. Au-delà des 
conflits, tout ceci a renforcé les échanges, en premier 
lieu artistiques, entre le berceau de la Renaissance et 
la cour de France, itinérante, qui résidait alors plus 
souvent dans les magnifiques châteaux de la Loire que 
dans la capitale du royaume. 

Si de prestigieux compositeurs (Dufay, Josquin 
Desprez, Isaac, ou plus tard Willaert et Lassus parmi 
de très nombreux) se sont rendus en Italie pour y 
travailler, au service de princes ou même du pape ; 
d’autres comme Faugues, Mouton ou Ockeghem, qui 
firent leur carrière principalement en France, virent 
néanmoins leurs œuvres souvent copiées (et donc 
sans doute jouées) dans des manuscrits, en Italie. Ce 
dernier compositeur, Jean de Ockeghem, l’un des plus 
loués de son temps pour sa production musicale, 

La Loire, un portrait musical
Joël Suhubiette - Marc Busnel
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pourtant peu volumineuse au regard de sa longue 
vie, occupa parallèlement le poste très renommé de 
trésorier de l’Abbaye Saint-Martin de Tours. Antoine 
Busnois, compositeur de la génération suivante, qui 
se rendit à l’abbaye en 1465 et l’y côtoya sans aucun 
doute à cette occasion, lui rendit hommage de son 
vivant en le citant nommément dans son motet In 
hydraulis, bien avant donc la fameuse déploration sur 
sa mort écrite par Josquin Desprez : Nymphes des boys. 

Comme d’autres déracinés célèbres – on ne 
peut s’empêcher de penser à Léonard de Vinci dans 
son château du Clos-Lucé à Amboise –, Ockeghem, 
originaire des Flandres comme la majorité des plus 
importants compositeurs de cette période, a peut-
être déambulé sur les rives de la Loire en songeant 
au psaume 137 : Super Flumina Babylonis, que l’on 
entendra ici dans une version bien postérieure avec 
une traduction en français de Clément Marot (lui aussi 
familier de la cour royale et des voyages en Italie) mise 
en musique de nouveau par Clément Janequin : Estans 
assis aux rives aquatiques.

Les liens avec l’Italie sont encore présents avec 
Fabrice Marin Caiétain (Fabrizio Marino Gaetano de 
son nom d’origine, sans doute venu de Gaeta près 
de Naples) dans cette chanson qui met en musique 
comme d’autres compositeurs avant lui  (Du Tertre, 
Lassus, Costeley) ces magnifiques vers de Pierre de 
Ronsard : La Terre va les eaux boivant. La description très 
bucolique du début du poème, dans la lignée des autres 
chansons de Janequin présentes dans ce programme : 
Herbes et fleurs, Bel aubépin verdissant, Le chant du 

rossignol, glisse subrepticement vers une fin typique de 
la chanson à boire. 

Cette ancienne tradition qu’illustre également 
Certon dans la chanson Vignon, vignette (dans la lignée 
de Sermisy et Lassus encore une fois) nous évoque 
immanquablement François Rabelais, figure tourangelle 
majeure s’il en est, et nous rappelle que la production 
viticole, de Roanne à Nantes en passant par Angers, 
Saumur, Chinon, Tours, Orléans et Sancerre, sans 
compter les affluents, était déjà importante, variée et 
très appréciée. C’est peut-être ce qui pousse l’auteur 
anonyme du texte de la chanson Combien le joyeulx que 
je fasse (Firenze Ms. 229), qui déclare se trouver en 
Italie, à exprimer son vœu de prompt retour : « … 
Mais que galoper que recours / Non jusques Ev[r]es 
pres de Tours. »

Une autre figure majeure a dû également 
arpenter fréquemment les rives du plus grand fleuve 
de France, même si son premier titre (duchesse de 
Bretagne) ne l’évoque pas immédiatement. Anne fut 
deux fois reine de France :  née à Nantes, morte à 
Blois, mariée la première fois à Langeais, la seconde 
à Nantes, ville dans laquelle elle demanda que soit 
conservé son cœur après sa mort, alors que son corps 
remonta par Orléans pour rejoindre la nécropole 
royale en la basilique de Saint-Denis. Jean Mouton qui 
fut son maître de chapelle lui rendit hommage par son 
motet Quis dabit oculis meis. Antoine de Févin qui fut 
également un membre éminent de la chapelle d’Anne 
composa une Missa pro fidelibus defunctis, conservée 
dans quatre sources prestigieuses en Europe, qui 

fut peut-être celle chantée lors de des fastueuses 
funérailles royales de 1514. 

Remontons à présent le temps au plus loin peut-
être parmi tous ces compositeurs avec Guillaume 
Faugues, qui fut maître des enfants à la Sainte chapelle 
de Bourges (seule information le concernant dont nous 
disposons). Des cinq messes qui constituent son œuvre 
connue, la Missa Vinus vina vinum aurait naturellement eu 
largement sa place dans ce programme, mais Faugues 
nous mènera symboliquement au-delà de Nantes, vers 
l’embouchure du fleuve avec l’Agnus Dei de sa Missa 
Je suis en la mer, parodie d’une chanson aujourd’hui 
perdue, peut-être dans la mer des Ténèbres, comme 
les anciens nommaient autrefois l’Océan atlantique qui 
ne menait pas encore à un autre continent.

M. B.
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Invitatoire
Deus in adjutorium
Deus in adjutorium meum intende ;
Domine ad adjuvandum me festina
Gloria Patri et Filio, et Spiritui Sancto
Sicut erat in principio et nunc et semper
Amen. Alleluia !

Antienne
Dum esset rex in accubito suo,
Nardus mea dedit odorem suavitatis.

Dixit Dominus (Psaume 109)
Dixit Dominus Domino meo :
« Sede a dextris meis :
Donec ponam inimicos tuos,
Scabellum pedum tuorum.
Virgam virtutis tuae
emittet Dominus ex Sion :
Dominare in medio inimicorum tuorum.
Tecum principium in die virtutis tuae
In splendoribus sanctorum
Ex utero ante luciferum genui te ».

Juravit Dominus, et non poenitebit eum :
« Tu es sacerdos, in aeternum 
Secundum ordinem Melchisedech ».
Dominus a dextris tuis,
Confregit in die irae suae reges.
Judicabit in nationibus, implebit ruinas :
Conquassabit capita in terra multorum.
De torrente in via bibet ;
Porterea exaltabit caput.

Gloria Patri et Filio…

Nigra sum
Nigra sum, sed formosa, 
filiae Jerusalem.
Ideo dilexit me rex et introduxit me 
In cubiculum suum et dixit mihi : 
« Surge, amica mea, et veni !
Iam hiems transiit imber abiit et recessit,

Flores apparuerunt in terra nostra.
Tempus putationis advenit ».

Antienne
Laeva ejus sub capite meo,
Et dextera illius amplexabitur me.

Laudate pueri (Psaume 112)
Laudate pueri, Dominum :
Laudate noment Domini 
Sit nomen Domini benedictum,
Ex hoc nunc, et usque in saeculum.
A solis ortu usque ad occasum,
Laudabile nomen Domini.
Excelsus super omnes gentes Dominus,
Et super caelos gloria ejus.
Quis sicut Dominus Deux noster,
Qui in altis habitat, 
et humilia respicit in coelo et in terra ?
Suscitans a terra inopem,
Et de stercore erigens pauperem :
Ut collocet eum cum principibus, 
Cum principibus populi sui.
Qui habitare facit sterilem in domo,
Matrem filiorum laetantem.
Gloria Patri et Filio…

Pulchra es
Pulchra es, amica mea ;
Suavis et decora filia Jerusalem.
Terribilis ut castrorum acies ordinata.
Averte oculos tuos a me,
Quia ipsi me avolare fecerunt.

Antienne
Niga sum sed formosa, filiae Jerusalem :
Ideo dilexit me rex
Et introduxit me in cubiculum suum.

Laetatus sum (Psaume 121)
Laetatus sum in his quae dicta sunt mihi :
« In domum Domini ibimus !  »
Stantes errant pedes nostril in atriis tuis,
Jerusalem.
Jerusalem, quae aedificatur ut civitas,
Cujus participation ejus in idipsum.
Illuc enim ascenderunt tribus,
Tribus Domini :  testimonium Israel,
Ad confitendum nomini Domini.
Quia illic sederunt sedes in judicio,
Sedes super domum David.
Rogate quae ad pacem sunt Jerusalem:
Et abundantia diligentibus te.
Fiat pax in virtute tua:
Et abundantia in turribus tuis.
Propter fatres meos et proximos meos,

Ô Dieu, hâte-toi de me délivrer !
Seigneur, hâte-toi de me secourir !
Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit
Comme il était dès le commencement, 
Maintenant et toujours, et dans les siècles des siècles.
Amen. Alléluia !

Tandis que le roi reposait
Mon nard exhalait son odeur suave.

Oracle du Seigneur à mon Seigneur :
« Assieds-toi à ma droite,
Tandis que je fais de tes ennemis 
L’escabeau de tes pieds.
Le Seigneur étendra de Sion le sceptre
De ta puissance ; domine parmi les nations. 
Avec toi est la dignité de prince, 
Au jour de ta naissance, 
dans les splendeurs de la sainteté ; 
avant L’aurore, comme une rosée, je t’ai engendré ».

Le Seigneur l’a juré et ne se repentira pas :
« Tu es prêtre à jamais à la manière
De Melchisedech ».
Mon Seigneur, à la droite du Seigneur, 
Brisera au jour de sa colère, les rois ;
Il fera justice parmi les nations, entassera les cadavres ;
Il brisera les têtes sur la terre au loin.
Il boira au torrent, sur la route ;
C’est pourquoi il portera haut la tête.

Gloire au Père, au Fils…

Je suis noire mais je suis belle,
Filles de Jérusalem. 
C’est pourquoi le roi m’aime ;
Il m’introduit dans ses appartements 
et il me dit : «  Lève-toi, mon amie, ma belle et viens ! 
Car voici l’hiver passé ;
La pluie a cessé, elle s’en est allée.
Les fleurs sont apparues sur la terre.
Le temps est venu de tailler les arbres ».

Sa main gauche sera sous ma tête
Et sa main droite m’enlacera.

Louez, serviteurs du Seigneur,
Louez le nom du Seigneur
Dès maintenant et à jamais.
Du levant du soleil jusqu’à son couchant,
Loué soit le nom du Seigneur.
Le seigneur est élevé par-dessus
Tous les peuples,
Sa gloire est au-dessus des cieux.
Qui est comme le Seigneur notre Dieu,
Dans les cieux et sur terre ?
Lui qui siège dans les hauteurs 
Et s’abaisse pour regarder.
Qui relève de la poussière le pauvre,
Fait se redresser du fumier l’indigent.
Pour le faire asseoir avec les princes,
Avec les princes de son peuple ;
Qui fait habiter en sa maison la femme stérile, mère de 
nombreux enfants.
Gloire au Père et au fils…

Tu es belle, mon amie ;
Douce et agréable fille de Jérusalem.
Mais terrible comme des troupes 
Sous leurs bannières.
Détourne tes yeux de moi,
Car ils me troublent.

Je suis noire mais je suis belle,
Filles de Jérusalem : c’est pourquoi 
Le roi m’a aimée et m’a introduite dans sa chambre.

Je fus dans la joie quand on me dit :
« Nous irons à la maison du Seigneur ! »
Voilà que nos pieds sont à tes portes
Jérusalem. 
Jérusalem, bâtie comme la ville 
Où l’on se réunit d’un seul cœur :
C’est là que montent les tribus,
Les tribus du Seigneur, suivant la règle d’Israël, pour louer 
le nom du Seigneur :
Car là furent établis les sièges pour la Justice  , les sièges 
pour la maison de David. Priez pour la paix à Jérusalem ;
Que ceux qui t’aiment soient en sécurité !
Que la paix soit dans ton enceinte,
La sécurité dans tes palais !
Pour mes frères et mes proches
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Loquebar pacem de te.
Propter domum Domini Dei nostri
Quae sivi bona tibi.
Gloria patri et Filio…

Antienne
Iam hiems, imber abiit,
Et recessit :
Surge amica mea, et veni.

Nisi dominus (Psaume 126)
Nisi Dominus aedificaverit domum,
In vanum laboraverunt qui aedificant eam.
Nisi Dominus custodierit civitatem,
Frustra vigilat qui custodit eam.
Vanum est vobis ante lucem surgere :
Surgite postquam sederitis,
Qui manducatis panem doloris.

Cum dederit dilectis suis somnum :
Ecce hereditas Domini filii :
Merces, fructus ventris, 
Sicut sagittae in manu potentis,

Ita filii excussorum.
Beatus vir qui implevit desiderium suum
Ex ipsis : non confundetur 
cum loquetur inimicis suis in porta.
Gloria Patri et Filio…

Audi coelum
Audi coelum verba mea,
Plena desiderio et perfusa gaudio.
- Audio !
Dic, quaeso mihi :
Quae ista, quae consurgens 
Ut aurora rutilat, ut benedicat ? 
- Dicat ! 
Dic, nam ista pulchra ut luna
Electa ut sol, replete laetitia
Terras, caelos, Maria.
- Maria !
Mari, Maria, virgo illa dulcis,
Praedicata de propheta Ezechiel porta orientalis ?
- Talis !
Illa sacra et felix porta,
Per quam fuit expulsa,
 introducta autem vita ?
- Ita !
Quae semper tuum est medium
Inter homines et Deum,
Pro culpis remedium ?

- Medium ?
Omnes !
Omnes hanc ergo sequamur
Qua cum gratia mereamur vitam aeternam;
Consequamur ! 
- Sequamur ! 

Praestet nobis Deus,
Pater hoc et Filius et Mater,
Cuius nomen invocamus dulce,
Miseris solamen.
- Amen.
Benedicta es virgo Maria 
In saeculorum saecula.

Antienne
Speciosa facta es, 
Et suavis in deliciis tuis
Sancta Genitrix.

Lauda Jerusalem (Psaume 147)
Lauda Jerusalem, Dominum,
Lauda Deum tuum, Sion.
Quoniam confortavit seras portarum tuarum ;
Benedixit filiis tuis in te ;

Qui posuit fines tuos pacem,
Et adipe frumenti satiat te.
Qui emittit eloquium suum terrae,
Velociter currit sermo ejus :
Qui dat nivem sicut lanam,
Nebulam sicut cinerem spargit.
Mittit crystallum suam sicut buccellas :
Ante faciem frigoris ejus quis sustinebit?
Emittet verbum suum, et liqueficiet ea :
Flabit spiritus ejus, et fluent aquae.
Qui annuntiat verbum suum Jacob,
Justitias et judicia sua Israel,
Non fecit taliter omni nationi
Et judicia sua non manifestavit eis.
Gloria Patri et Filio…

Je veux appeler la paix sur toi.
Pour la Maison du Seigneur, notre Dieu,
Je te souhaite le bonheur.
Gloire au Père et au Fils…

Déjà l’hiver est passé, l’orage a fui
Et la pluie a cessé : 
Lève - toi, mon amie, et viens.

Si le Seigneur ne bâtit la maison,
En vain les maçons y travaillent.
Si le Seigneur ne garde la cité,
En vain la sentinelle veille.
En vain vous levez-vous matin,
Tardez-vous à vous reposer.
Vous mangez le pain des douleurs,
Alors que le Seigneur le donne à ses amis qui dorment

Oui, l’héritage que donne le Seigneur, 
Ce sont des fils ;
Sa récompense, c’est le fruit du sein.
Telles des flèches dans la main d’un guerrier,

Tels sont les fils engendrés dans la jeunesse. Heureux 
l’homme qui remplit son carquois de telles flèches ; il ne 
sera plus confondu quand il combattra avec ses ennemis 
à la porte de la ville.
Gloire au Père et au Fils…

Ecoute, ciel, écoute, mes paroles
Pleines de désir et imprégnées de joie.
- J’écoute !
Dis-moi, je te prie : quelle est celle qui resplendit, se levant 
comme l’aurore, pour que je la célèbre ?
- Je le dirai !
Parle en effet d’elle, belle comme la lune, exquise comme 
le soleil, qui remplit de joie la terre et le ciel, Marie.
- Marie !
Cette douce Vierge Marie,
Annoncée par le prophète Ezechiel,
Porte de l’orient ?
- Elle-même !
Elle, qui est la porte sainte et sacrée,
Par laquelle la mort fut expulsée
Et la vie introduite ? 
- Il en est ainsi !
Elle qui est toujours l’intermédiaire
Entre les hommes et Dieu pour l’expiation des péchés ?

- L’intermédiaire ?
Tous !
Tous, donc, nous la suivons,
Elle, grâce à qui nous méritons la vie éternelle ;
Nous la suivons.
- Suivons-la !

Que Dieu nous assiste:
Le Père, le Fils et la Mère 
Dont nous invoquons le nom,
Comme douce consolation de la misère.
- Amen.
Tu es bénie, Vierge Marie, 
Dans les siècles des siècles.

Tu as été créée belle, 
Et douce dans tes délices
Sainte Mère de Dieu.

Rends gloire au Seigneur, Jerusalem ;
Loue ton Dieu, ô Sion.
Car il a affermi les verrous de tes portes ;
Il a béni les enfants en ton sein ;

Il établit la paix à la frontière ;
Il te rassasie de la fleur du froment.
Il a envoyé son ordre sur la terre.
Sa parole court avec célérité.
Il fait tomber la neige blanche comme la laine, 
Répand le givre comme la cendre.
Il jette sa glace comme par morceaux ;
Devant sa froidure, les eaux se raidissent. 
Il envoie sa parole et les fait fondre ; 
il fait souffler le vent et les eaux coulent. 
Il a annoncé sa parole à Jacob,
Ses loix et des ordonnances à Israël.
Il n’en a fait autant pour aucune autre nation, 
et ne leur a pas fait connaître ses ordonnances.
Gloire au Père et au Fils…
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Duo Seraphim
Duo Seraphim clamabant alter ad alterum :
« Sanctus Dominus Deus Sabaoth.
Plena est omnis terra Gloria eius ».
Tres sunt, qui testimonium dant in caelo :
Pater, Verbum et Spiritus Sanctus ;
Et hic tres unum sunt.

Sonata sopra Sancta Maria
Sancta Maria ora pro nobis.

Ave maris stella
Ave, maris stella, 
Dei Mater alma,
Atque semper Virgo, 
Felix caeli porta.
Sumens illud Ave, 
Gabrielis ore,
Funda nos in pace,
Mutans Evae nomen.
Solve vincla reis,
Profer lumen caecis,
Mala nostra pelle,
Bona cuncta posce.

Monstra te esse matrem :
Sumat per te preces,
Qui pro nobis natus
Tulit esse tuus.
Vitam praesta puram,
Iter para tutum,
Ut videntes Jesum,
Semper collaetemur.
Virgo singularis,
Inter omnes mitis,
Nos culpis solutos,
Mites fac et castos.
Sit laus Deo Patri,
Summo Christo decus,
Spiritui Sancto,
Tribus honor unus. Amen.

Antienne
Sancta Maria sucurre miseris,
Juva pusillanimes refove flebiles :
Ora pro populo, interveni pro clero,
Intercede pro devoto femineo sexu :
Sentiant omnes tutum juvanem quicunque
Celebrant tuam sanctam festivitatem.

Magnificat
Magnificat anima mea dominum.
Et exultavit spiritus meus in Deo, 
Salutari meo.
Quia respexit humilitatem ancillae suae :
Ecce enim ex hoc beatam me dicent 
omnes generationes.
Quia fecit  mihi magna qui potens est :
Et sanctum nomen ejus.
Et misericordia ejus
A progenie in progenies timentibus eum.
Fecit potentiam in brachio suo :
Dispersit superbos mente cordis sui.
Deposuit potentes de sede,
Et exaltavit humiles.
Esurientes implevit bonis :
Et divites dimisit inanes.
Suscepit Israel puerum suum,
Recordatus misericordiae suae.
Sicut locutus est ad patres nostros,
Abraham, et semini ejus in saecula.
Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto.
Sicut erat in principio,
Et nunc et semper, et in saecula saeculorum.
Amen.

Deux séraphins criaient l’un à l’autre et disaient :
« Saint est le Seigneur des armées
Toute la terre est pleine de sa gloire ».
Il y en a trois qui rendent témoignage au ciel :
Le Père, la Parole, et le Saint-Esprit ;
Et les trois sont un.

Sainte Marie, priez pour nous.

Salut, étoile de la mer,
Mère nourricière de Dieu,
Et toujours Vierge,
Heureuse porte du ciel.
Recevant cet Ave
De la bouche de Gabriel,
Affermissez-nous dans la paix,
Par ce changement du nom d’Eve.
Rompez les liens des pécheurs,
Rendez la lumière aux aveugles
Eloignez de nous les maux
Obtenez-bous tous les biens.

Montrez-vous, notre mere : 
Qu’il accueille par vous nos prières
Celui qui, pour nous,
Voulut être votre fils.
Vierge sans égale,
Douce entre toutes,
Délivrés de nos fautes,
Rendez-nous doux et chastes.
Accordez-nous une vie innocente,
Rendez nos voies sûres,
Afin que voyant Jésus,
Nous nous réjouissions éternellement.
Louange à Dieu le Père,
Gloire au Christ Roi
Et à l’Esprit Saint.
Honneur égal aux Trois.  Ainsi soit-il.

Sainte Marie, secours les malheureux,
Réconforte les faibles, favorise les affligés,
Prie pour le peuple, interviens en faveur du clergé, 
intercède pour toute femme pieuse. 
Que tous ceux qui célèbrent ta sainte fête sentent les bienfaits 
de ton assistance.

Mon âme glorifie le Seigneur.
Et mon esprit a tressailli de joie,
En Dieu, mon Sauveur.
Parce qu’il a jeté les yeux sur son humble servante, 
ainsi désormais toutes les nations 
me diront bienheureuse.
Parce qu’il a fait en moi de grandes choses, 
et son nom est saint.
Et sa miséricorde s’étend d’âge en âge 
Sur ceux qui le craignent.
Il a déployé la puissance de son bras :
Il a dispersé les orgueilleux.
Il a fait descendre les puissants de leur trône et élevé les 
humbles.
Il a comblé les pauvres de biens,
Et renvoyé les riches les mains vides.
Il a secouru Israël son serviteur,
Se souvenant de sa miséricorde.
Comme il avait dit à nos pères, à Abraham et sa descendance 
à jamais.
Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit.
Comme il était au commencement,
Maintenant et toujours, et pour les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
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À l’instar de La Joconde de Leonardo, le Vespro de 
Monteverdi fait partie de ces œuvres devenues 

populaires sans cesser d’être énigmatiques. Si festivals, 
églises et chœurs se l’arrachent, nul ne sait exactement 
quelle en était la destination, pour quelle ville il a été 
composé, ni même s’il a jamais orné quelque liturgie 
que ce soit. Certes, à l’inverse de nombreuses autres 
partitions de Monteverdi (notamment de plusieurs de 
ses opéras, perdus), ce Vespro a été soigneusement édité, 
avec toutes ses parties, dès 1610, chez l’éditeur vénitien 
Amadino. Le frontispice du volume annonce « [une] 
Messe à six voix à l’usage des églises et [des] Vêpres 
de la Très Sainte Vierge à plusieurs voix, avec quelques 
concerts sacrés, dédiés à sa Sainteté Paul V, souverain 
pontife. »

Au service, depuis vingt ans, des Gonzague de 
Mantoue (pour qui il a écrit Orfeo, mais qui le rémunèrent 
à peine et lui refusent la direction de la chapelle ducale), 
Monteverdi envisage alors de s’émanciper. La dédicace 
au pape Paul V révèle qu’il songe d’abord à Rome : 
mais si l’envoi de la Messe (écrite dans le sévère style 
polyphonique a cappella, la prima pratica) est agréé, 
Monteverdi n’obtient aucun poste dans la Ville sainte. 
En revanche, trois ans plus tard, le corpus novateur des 
Vêpres lui vaut d’être nommé à l’unanimité maître de 
chapelle de Saint-Marc de Venise. De 1613 à sa mort, 
Monteverdi sera donc vénitien. Cependant, rien ne laisse 
imaginer qu’il ait dès l’origine conçu le Vespro en vue 
d’une exécution à Saint-Marc – même si la vaste nef, ses 

différentes tribunes et coupoles semblent parfaitement 
adaptées à l’exécution de ces pages visionnaires. 

Tout se passe comme si Monteverdi, lors de la 
rédaction des Vêpres, avait été en avance sur sa propre 
vie, et sur son temps. Contrairement à la plupart des 
corpus sacrés publiés alors, celui-ci n’a rien d’un kit 
adapté aux besoins de la liturgie : en ce sens Monteverdi 
s’impose comme le premier « artiste sacré », échappant 
au statut d’artisan serviteur du culte. À l’instar de la 
future Messe en si mineur de Bach, œuvre d’art librement 
inspirée du concept de messe plutôt que messe 
chantable à l’office, le Vespro de Monteverdi compose un 
archétype platonicien de Vêpres. 

Le Concile de Trente avait favorisé le culte de la Vierge 
Marie, jugé emblématique de la liturgie catholique 
confrontée à l’« hérésie » réformée. Les célébrations 
de l’Annonciation, l’Immaculée Conception et de 
l’Assomption étaient particulièrement encouragées, 
tandis qu’on légiférait sur l’ordre et le contenu des 
offices quotidiens, au nombre de huit. L’office de vêpres, 
le septième, se tient en fin d’après-midi ; il comporte un 
« Notre Père » et un Ave (à voix basses), l’invocation 
Deus in adjutorium, cinq psaumes avec leurs antiennes, 
et un hymne. 

Le choix des psaumes au sein des 150 textes du 
psautier signale le culte marial : chacun à leur façon, 
le Dixit Dominus, le Laudate pueri, le  Laetatus sum, le 
Nisi Dominus et le Lauda Jerusalem font référence à la 

naissance du Christ ou à l’identification de la Vierge à 
Jérusalem. Quant aux choix des antiennes (« refrains » 
encadrant les psaumes, d’habitude entonnés en plain-
chant), il variait en fonction du jour d’exécution. 
Monteverdi propose de leur substituer des pièces 
n’appartenant pas directement au culte marial, qu’il 
nomme Concerti. 

L’une des ambiguïtés du Vespro de Monteverdi est que 
chaque pièce, par sa facture, se distingue de toutes les 
autres et peut donc être utilisée de façon indépendante, 
mais qu’en même temps l’intégralité du cycle semble 
répondre à une progression. Cela est immédiatement 
perceptible en ce qui concerne les motets (ou concerti) 
remplaçant les antiennes, dont la distribution passe de 
une voix (Nigra sum) à deux (Pulchra es) puis trois (Duo 
Seraphim), pour revenir à une voix, mais avec chœur 
(Audi coelum), avant que l’on n’atteigne la Sonata, où ce 
sont les instruments qui parlent tandis que la voix ne 
sert que de scansion. Difficile d’imaginer que ces choix 
formels aient été laissés au hasard. 

En se penchant sur les textes, le doute n’est plus 
permis. Le fait que la poésie du Nigra sum soit issue 
du Cantique des cantiques offre une clef de lecture : le 
texte (« je suis noire mais belle, c’est pourquoi le roi 
m’a aimée ») peut certes trouver une interprétation 
religieuse (« je » étant l’église, épouse du Christ) mais, 
au premier degré, reste un poème amoureux – que 
Monteverdi traite d’ailleurs en récitatif d’opéra, suivant 

Les Vêpres de la Vierge de Monteverdi.
Un laboratoire de sons

Olivier Rouvière
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la seconda pratica, monodique, qui tend à incarner le 
mot plutôt qu’à l’utiliser comme matériau musical 
abstrait. La phrase « surge amica mea », avec sa montée 
extatique qui, deux fois tentée, s’éteint sur la longue 
détumescence d’« apparuerunt », affiche ainsi un 
évident érotisme. Mais ce n’est rien encore comparé 
aux frottements harmoniques licencieux du Pulchra es, 
duo de sopranos qui compte parmi les plus affolants de 
Monteverdi. À nouveau issu du Cantique des cantiques, 
ce poème paraît mettre en scène la suite du premier : 
après l’attente amoureuse, l’étreinte – d’abord hérissée 
de dissonances mais se concluant sur des volutes 
embrasées et dansantes. 

Les deux motets suivants semblent (par leurs 
textes) s’éloigner de ce propos érotique, mais la 
musique les y ramène. Le trio Duo Seraphim mêle les 
séductions de l’art polyphonique aux fastes du bel canto. 
Consacré au mystère de la Trinité, le poème est traité 
sous forme d’allégorie sonore : les deux séraphins dont 
il est question sont deux ténors qui se répondent d’une 
tribune à l’autre de l’église, avec forces vocalises et 
hoquets. Mais lorsque les anges en appellent à la Trinité 
divine, les voix, magiquement, « deviennent trois » 
(« tres sunt »). À nouveau, la fusion charnelle pointe 
sous la parabole sacrée.

Enfin, retour apparent à l’individu solitaire dans 
Audi coelum : le ténor (= l’homme) interpelle le ciel, 
qui lui répond en écho (un autre ténor), transformant 
ses mots en mots nouveaux – les dernières syllabes de 
« gaudio/joie » deviennent « audio/j’écoute », tandis que 
« maria/les mers » devient « Maria/Marie », réinsérant la 
pièce dans son contexte. Monteverdi avait déjà employé 
ce procédé  (futur topos de l’opéra baroque) au ve acte 
de son Orfeo, dans la scène où Orphée, pleurant la perte 
d’Eurydice, est consolé par son père Apollon. Ici, sur le 
mot omnes, c’est soudain tout le chœur qui rejoint le 
ténor, lançant une jubilante série de répons à six voix, 

entraînant l’esseulé dans sa ronde, où l’on invite, pêle-
mêle, Dieu, le Père, le Fils, la Mère. 

Voudra-t-on nous faire croire que ce parcours 
musical conduisant de l’attente amoureuse à la fusion 
collective, en passant par l’étreinte et l’imitation 
collégiale ne recèle pas un sens humaniste profond ? 

Mais la parabole va plus loin, si l’on intègre la Sonata 
dans la même logique : ici, en effet, se voit approfondi 
le statut paradoxal du mot exploré dans Audi coelum. 
Seule phrase chantée, la litanie « Sancta Maria, ora pro 
nobis » l’est en arrière-plan par les sopranos à l’unisson, 
quasiment sur une seule note : mais ses onze répétitions, 
peu à peu contaminées par l’effervescence des huit 
instruments qui, au premier plan, mènent le jeu, se font au 
fil d’altérations rythmiques presque jazzy – de la même 
façon que l’écho déformait, précédemment, les paroles 
du soliste. Ce ne sont plus les mots qui « parlent », mais 
les sons, dans lesquels se voit dissous l’individu. 

Une même logique est perceptible au fil de la 
« seconde dimension » des Vêpres, celle concernant les 
psaumes. Là encore, la sensation de liberté, d’exultation 
sonore dissimule le travail symbolique, qui s’ingénie 
à multiplier les confrontations : entre le sacré et le 
profane, l’unité et la fragmentation, la régularité et le 
contraste, la masse et l’individu. 

Aux deux pôles du corpus trônent les pièces les 
plus complexes : le Dixit Dominus et le Magnificat, l’un 
exprimant la puissance de Dieu, l’autre son humanité, 
au moyen de la multiplication des épisodes, confiés 
aux solistes (airs, duos, trios). Pour rendre cohérente 
cette atomisation des formes, Monteverdi fait appel 
aux mélodies du plain-chant traditionnel, qui rôdent 
toujours à l’arrière-plan, comme l’ombre divine plane 
sur la destinée humaine. Le Dixit, en outre, respecte 
une ossature strophique, qui scande la succession 
des épisodes sur cantus firmus par les ritournelles des 
six instruments. La forme apparaît donc ici cyclique, 

soumise à la « perfection » divine. Tandis que celle du 
Magnificat est évolutive, ouverte, ses douze sections 
récapitulant tous les procédés du recueil, s’ingéniant à 
tenter tous les appariements possibles de timbres. 

Entre ces deux monuments convoquant l’ensemble 
des moyens (six voix, six instruments pour le Dixit ; sept 
voix, six instruments pour le Magnificat), Monteverdi 
se plaît à mettre l’accent sur chacun de ces moyens en 
particulier, au fil de psaumes, qui, musicalement, vont en 
se simplifiant puis s’enrichissant (à l’inverse des motets) : 
le Laudate pueri, madrigalesque, fait appel à huit voix et à 
l’orgue seul ; le Laetatus sum à six voix adopte le principe 
de la variation ; le Nisi Dominus confronte deux chœurs 
à cinq voix ; le véloce Lauda Jerusalem tresse une dense 
polyphonie à sept voix ; tandis que l’Ave Maris stella 
allège peu à peu ses deux chœurs à quatre voix. 

Derrière cette expérimentation constante passe 
un message iconoclaste : il n’existe pas une seule façon 
de chanter Dieu. Cet iconoclasme confine à l’hérésie 
dans le Domine ad adiuvandum d’ouverture où, sous la 
sévère intonation grégorienne du chœur, Monteverdi 
confie aux instruments la toccata d’ouverture de son 
Orfeo ! 

Il est paradoxal qu’un contexte aussi coercitif que celui 
de la musique liturgique ait encouragé Monteverdi 
à user d’une liberté de composition aussi radicale 
– possibilité que ni l’opéra, avec son obligation 
d’intelligibilité, ni le madrigal, avec ses modestes moyens, 
ne lui offraient. Laboratoire sonore autant que fête 
des sens, le Vespro ne conquit pas immédiatement sa 
place au sein du culte marial de l’époque. De fait, une 
grande partie des solutions formelles inventées par le 
génial Claudio (l’utilisation « architecturale » du plain-
chant ou le renversement des attributions entre voix 
et instruments) ne trouvera son véritable usage qu’au 
cours du siècle suivant : par exemple, dans le Dixit 
Dominus de Haendel ou le Magnificat de Bach.  
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Vendredi 28 octobre 
20h30
Église Saint-Julien

Round M. 
Monteverdi et le jazz

	 Francesca Lombardi Mazzulli 	 soprano
	
	
	 La Venexiana

	 Emanuele Cisi 	 sax ténor

	 Giampaolo Casati 	 trompette

	 Donato Stolfi 	 percussions

	 Alberto Lo Gatto	 contrebasse

	 Efix Puleo 	 violons
	 Daniela Godio 

	 Antonio Papetti	 violoncelle

	 Gabriele Palomba 	 théorbe

	 Davide Pozzi 	 clavecin

Bill Evans
Waltz for Debbie

Giovanni Felice Sances 
Usurpator tiranno 

Cantate (1633)

Claudio Monteverdi
Poppea's Tango (arr. Claudio Cavina)

L’incoronazione di Poppea (1640)

Sì dolce è il tormento
Quarto Scherzo delle Ariose Vaghezze (1624)

Tarquinio Merula 
Canzone sopra la nanna 

Canzonette Spirituali (1638)

Benedetto Ferrari 
Amanti io vi so dir 

Musiche e Poesie Varie (1641)

Claudio Monteverdi
Ohimè dov’è il mio ben (romanesca)

VII Libro dei Madrigali (1619)

Ohimè ch'io cado (arr.  Alberto Lo Gatto)
Quarto Scherzo delle Ariose Vaghezze (1624)

Lamento della Ninfa 
VIII libro dei Madrigali (1638)

Henry Purcell
When I am laid in earth

Dido and Æneas (1689)
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Conçu par La Venexiana, Round M. est un 
programme qui crée un pont entre la musique de 

l’époque de Monteverdi et le monde contemporain. 
Dans l’interprétation de cet ensemble toujours 
attachée aux tempos ainsi qu’à l’attention aux 
subtilités du texte, les contrastes entre les musiques 
savante et populaire ou entre sacrée et profane, sont 
rendus par les musiciens grâce à une combinaison 
étudiée d’instruments typiques de l’époque 
baroque (le théorbe ou le clavecin) et d’autres liés à 
l’univers sonore contemporain (le saxophone ou les 
percussions).

L’icône de référence du spectacle reste Billie 
Holiday. Cette figure incarne parfaitement la souffrance 
et la joie portées par l’amour, cette « maladie » 
éternelle de l’homme. C’est ce sentiment d’amour 
qui est au cœur des madrigaux de Monteverdi et 
des auteurs de son époque. Et c’est aussi au centre 
de l’interprétation de cette artiste immense, adorée 
et controversée, qui est Billie Holiday. Ce mariage de 
cultures éloigné dans le temps – plus de trois siècles 
séparent Monteverdi de Billie Holiday – pourrait 
surprendre mais les points de contact entre la musique 
du xvie siècle et le jazz sont en réalité nombreux. 

De Monteverdi à Billie Holiday. Round M. 
Alberto Lo Gatto

Nous devons essayer de réexaminer et de reproduire ce 
qui était important pour Monteverdi  – et ce qui reste 

définitivement important à toutes époques –  et l’exprimer 
avec nos émotions et notre mentalité du XXe siècle.

(Nikolaus Harnoncourt, Le dialogue musical, 1985)

une ligne de basse accompagne une ligne mélodique. 
Dans les deux cas, la réalisation des parties centrales est 
entièrement confiée aux improvisations de l’exécution 
et au talent du musicien, alors que, les siècles suivants, 
chaque partie sera écrite. Un autre point commun 
concerne les diminutions. Aussi bien au xviie siècle que 

Si l’on veut saisir le parallèle entre des compositions 
aussi éloignées, il faudrait déjà penser à la structure du 
madrigal monodique, où, dans la partition imprimée 
ou manuscrite, on ne trouve qu’une ligne de chant et 
une ligne de basse avec des éventuelles indications 
harmoniques. De même que dans un « standard de jazz » 

58



dans le jazz, les diminutions sont fondamentales, tout 
simplement confiées à certains instruments :  à l’époque 
de la Renaissance et du Baroque, ce sont le violon ou la 
viole de gambe ou encore le clavecin, etc. ;  dans l’univers 
jazz, on trouves les saxophones, les trompettes ou les 
pianos. Les sons changent mais, comme nous l’apprend 

Monteverdi lui-même, le focus reste le langage qui 
accompagne et interprète l’essence de la musique et du 
texte. Le sax, la trompette, la contrebasse permettent 
tout simplement aux mélodies et aux harmonies 
baroques de résonner encore plus proches de nous. 
Monteverdi fut un pionnier à son époque :  ses neuf 

livres de madrigaux contiennent des idées nouvelles, 
des solutions expérimentales et défient les traitements 
de la dissonance. Saisir la proximité de ces deux 
répertoires, en dépit de la distance chronologique, et 
montrer comment ces échanges puissent être naturels 
et harmonieux restent les objectifs de La Venexiana. 
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Maria le sette spade, traditionnel corse 
Barbara Furtuna

Heinrich Biber
L’Annonciation

Instrumental
Ninna nanna alla Romanesca, 

chant traditionnel italien
Nuria Rial,  Vincenzo Capezzuto

Tarquinio Merula 
Hor ch’è tempo di dormire

Nuria Rial
Maria, chant traditionnel (Merlandi / Guissani)

Barbara Furtuna

Benedetto Ferrari 
Queste pungente spine 

Nuria Rial
Suda sangue, chant traditionnel corse 

Barbara Furtuna
Stu criatu, chant traditionnel italien 

(Gragnaniello / Christina Pluhar)
Vincenzo Capezzuto

Stabat mater, traditionnel corse 
Barbara Furtuna

Pandolfo Mealli 
La Vinciolina

Instrumental

Giovanni Felipe Sances 
Stabat Mater

Nuria Rial
Lamentu di Ghjesu 

(Mambrini / T. Casalonga / N. Acquaviva)
Barbara Furtuna

Maurizio Cazzati 
Ciaccona

Instrumental

Claudio Monteverdi 
Laudate Dominum

Nuria Rial

Samedi 29 octobre 
20h30
Grand Théâtre

Via crucis

	 Nuria Rial	 soprano

	 Vincenzo Capezzuto 	 alto

	 Quatuor vocal Barbara Furtuna (Corse)

	 Jean Pierre Marchetti	 terza

	 André Dominici	 bassu

	 Jean Philippe Guissani	 bassu, contracantu

	 Maxime Merlandi 	 seconda

L’Arpeggiata

	 Doron Sherwin	 cornet à bouquin

	 Veronika Skuplik	 violon baroque

	 Eero Palviainen 	 luth & guitare baroque

	 Margit Übellacker 	 psaltérion

	 Sergey Saprychev 	 percussions

	 Haru Kitamika 	 clavecin, orgue positif 

	 Christina Pluhar 	 théorbe & direction

avec le soutien de la Fondation Orange 
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O Marie les sept épées, qui te les a plantées dans le cœur ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonne-moi 

O Marie, qui a tué et fait souffrir ton bel enfant ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonne-moi 

O Marie, qui a demandé la mort de ton cher enfant ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonne-moi

O, Marie qui a posé Jésus déjà mort sur ton sein ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonne-moi

Marie O Marie, par pitié, pardonne-moi 
Marie O Marie, par pitié, pardonne-moi

O marie près de la tombe de Jésus qui t’a fait souffrir ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonnes moi 

O Marie, par tant de douleurs, qui t’a oppressée et fait souffrir ?
C’est moi l’ingrat, O Marie par pitié, pardonne-moi

O Marie, qui a demandé la mort de ton cher enfant ?
O Marie, qui a demandé la mort de ton cher enfant...

Dodo, Dodo
Cet enfant, à qui le donner ?
Je le donnerai à la Befana,
Pour qu’elle le garde une semaine.
 
Dodo, Dodo
Cet enfant, à qui le donner ?
Je le donnerai à l’homme noir
Pour qu’il le garde toute une année. 
 
Dors, dors, bel enfant, 
Sinon le farfadet viendra
Dors, dors, mon enfant,
Sinon je te rendrai à Dieu.

Fais dodo, fais dodo
Dors, petit enfant à sa maman,
Dors, petit enfant à son papa, 
Car maintenant j’arrête de chanter. 

Maintenant qu’il est l’heure de dormir, 
dors mon fils et ne pleure pas, 
parce que viendra l’heure 
où il faudra pleurer. 

De grâce, mon trésor, de grâce, mon cœur, 
fais dodo. 

Ferme ces yeux divins 
comme le font les autres enfants, 
parce qu’un sombre voile 
privera bientôt le ciel de lumière. 

Ou bien prends ce lait 
de mon sein pur, 
parce qu’un cruel ministre 
te prépare du vinaigre et du fiel. 

Mon amour, que ce cœur 
te soit à présent un doux lit 
avant que dans un cri tu ne rendes 
l’âme au Père sur la croix. 

Repose à présent tes membres 
jolis, tendres et mignons, 
parce qu’après entraves et chaînes 
les feront cruellement souffrir. 

Ces mains et ces pieds 
que tu regardes avec plaisir et joie, 
comme les clous pointus, hélas, 
les transperceront de diverses manières! 

Ce charmant visage, 
plus rouge que rose à présent, 
sera souillé de crachats et souffleté, 
en proie au tourment et à l’angoisse. 

Ah, avec quelle souffrance, 
– seul espoir de mon cœur – 
cette tête et ces cheveux 
subiront des épines acérées. 

Ah, une lance infâme et perfide, 
– mon cher et doux amour – 
blessera mortellement 
ce cœur divin. 

Dors donc, mon fils, 
dors bien, mon rédempteur, 
parce que nous nous verrons 
au paradis, remplis de bonheur. 

Maintenant que dort ma vie, 
la joie accomplie de mon cœur, 
que chacun se taise avec grand soin, 
que la terre et le ciel même se taisent.
 
Et moi, que ferai-je pendant ce temps ? 
Je contemplerai mon trésor. 
Là je resterai la tête penchée 
tant que mon enfant dort. 

MARIA LE SETTE SPADE 
O maria le sette spade chi nel cuore ti pianto?
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

O maria quel tuo bel figlio chi l’uccise e massacro?
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

O maria del caro figlio chi la morte  addomando?
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

O maria Gesù gia morto chi nel grimbo ti poso?
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

Maria O maria perdono e pieta
Maria O maria perdono e pieta

O Maria presso la tomba di gesù che ti piago?
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

O maria con tante pene chi ti opprese e ti strazio? 
Sono stato io l’ingrato O maria perdon e pietà

O maria del caro figlio chi la morte  addomando?
O maria del caro figlio chi la morte  addomando… 

NINNA NANNA ALLA ROMANESCA 
Nanna-o nanna-o  
Questo fijo a chi lo dò? 
Lo daró alla befana  
Che se lo tene ‘na settimana.  

Nanna-o nanna-o  
Questo fijo a chi lo dò? 
Lo daró all’omo nero  
Che se lo tene un anno intero.  

Dormi dormi fijo bello  
Se nno vene Farfarello  
Dormi dormi fijo mio  
Se nno te ridò a Dio.  

Fai la ninna, fai la nanna  
Dormi bello della mamma  
Dormi bello de papà  
Che mo smetto de canta’.

HOR CH’È TEMPO DI DORMIRE 
Hor ch’è tempo di dormire
dormi figlio e non vagire,
perché tempo ancor verrà
che vagir bisognerà.

Deh, ben mio, deh, cor mio, fa,
fa la ninna ninna na.

Chiudi quei lumi divini
come fan gl’altri bambini,
perché tosto oscuro velo
priverà di lume il cielo.

Ovver prendi questo latte
dalle mie mammelle intatte,
perché ministro crudele
ti prepara aceto e fiele.

Amor, sia questo petto
or per te morbido letto
pria che rendi ad alta voce
l’alma al Padre sulla croce.

Posa or queste membra belle,
vezzosette e tenerelle,
perché poi ferri e catene
gli daran acerbe pene.

Queste mani e questi piedi
che con gusto e gaudio vedi,
ahimé, com’in vari modi
passeran acuti chiodi!

Questa faccia graziosa,
rubiconda or più che rosa,
sputi e schiaffi sporcheranno
con tormento e grand’affanno.

Ah, co’ quanto tuo dolore
– sola speme del mio core –  
questo capo e questi crini
passeran acuti spini.

Ah, ch’in questo divin petto
– amor mio, dolce e diletto –
vi farà piaga mortale
empia lancia e disleale.

Dormi dunque figlio mio,
dormi pur, redentor mio,
perché poi con lieto viso
ci vedrem in Paradiso.

Or che dorme la mia vita,
del mio cor gioia compita,
taccia ognun con puro zelo,
taccian fin la terra e ‘l cielo.

E fra tanto io che farò?
Il mio ben contemplerò.
Ne starò col capo chino
finché dorme il mio bambino.
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MARIA 
Maria,
O di senteli gridà
Ci portanu l’angunia
Chi l’ora hè venuta avà 

Maria,
O tempu un ne ferma più
A morte è cusì sia
U to figliolu Ghjesù

Tandu penserai à tanti ghjorni è tanti mesi 
Per ghjunghjene oghje à tamanti malani
E  per ch’ella  sia piu dolce la toia offesa   
Maria,  avà n’un ti scurdà 

Da li primi passi soi à la prima parolla 
Eri tù la mamma d’ogni stonda è d’ogni pientu
E più che la vita un si trova  più bella scola
Maria, l’ora hè venuta avà

Maria, Maria…..

Maria,
O li sentu avvicinà
Avanzanu per la via
Un hè più tempu à pensà

Maria,
So ghjunti à piglià Ghjesù
Cusì duru ch’ella sia
Speranza un ne ferma più

Da li primi passi soi à la prima parolla 
Eri tù la mamma d’ogni stonda è d’ogni pientu
E più che la vita un si trova  più bella scola
Maria, l’ora hè venuta avà

Quandu a raggione hè vinta sola da la forza
Tandu un arrega che dulore è scimità
E l’omi sò qui portanu dolu è viulenza
Maria, nimu un li parerà

Maria, Maria…

QUESTE PUNGENTE SPINE 
Queste pungenti spine
che ne’ boschi d’abisso
nodrite ed allevate,
affliggono, trafiggono,
(oh crudeltade!)
il mio Signor e Dio.

Son saette divine
che col foco del cielo
addolcite e temprate,
allettano, dilettano,
(oh gran pietade!)
il cor divoto e pio.

E tu, anima mia,
non sai che sia dolore?
Ancor non senti amore?

Stolta, che fai? Che pensi?
Il tuo Gesù tradito,
il tuo Gesù piagato,
si lacera, si macera
(ohimè, che stato!)
solo per darti vita.

E tu, ingrata, i sensi
ogn’or più cruda induri!
Sei di cor sì spietata,
sì rigida, sì frigida
(o stelle! o fato!)
che non procuri aita?

Ben veggo, anima mia,
non sai che sia dolore?
Ancor non senti amore?

SUDA SANGUE 
Suda Sangue il redentore
E non piangi o pecatore

Miserere nostri domine
Miserere nostri

Sacre piaghe del mio dio 
Siate imprese nel coro moi

Miserere nostri domine
Miserere nostri

Piangi piangi o peccatore
La passione del tuo Signore

Miserere nostri domine
Miserere nostri

Marie,
J’entends les clameurs
Qui nous annoncent l’agonie
Car l’heure est arrivée 

Marie,
Il ne reste plus de temps
C’est la mort annoncée
De ton fils Jésus

Rappelle-toi de ces jours et ces mois
Pour arriver à ce jour funeste
Et pour que ta douleur soit plus douce
Marie, souviens t’en à présent

De ses premiers pas à ses premiers mots
Tu as été la mère de chaque instant de chaque pleur
Il n’y a pas de plus belle école que la vie
Marie, l’heure est arrivée

Marie, Marie…..

Marie,
Je les entends approcher
Ils avancent sur le chemin
L’heure n’est plus aux souvenirs

Marie,
Ils sont venus chercher Jésus
Aussi dur que cela soit
Il n’y a plus aucun espoir.

De ses premiers pas à ses premiers mots
Tu as été la mère de chaque instant de chaque pleur
Il n’y a pas de plus belle école que la vie
Marie, l’heure est arrivée.

Quand la force l’emporte sur la raison
On ne peut attendre que douleur et folie
Les hommes sont là et avec eux le deuil et la violence
Marie, rien ne les arrêtera.

Marie, Marie…

Ces épines piquantes 
que vous nourrissez et soignez 
dans les bois profonds 
mortifient et transpercent, 
(oh cruauté ! ) 
mon Seigneur et Dieu. 

Ce sont des traits divins 
que, par le feu du ciel, 
vous adoucissez et modérez, 
ils contentent et réjouissent, 
(oh grande pitié !) 
le cœur divin et pieux. 

Et toi, mon âme, 
ne sais-tu pas ce qu’est la souffrance ?  
Ne ressens-tu pas encore l’amour ?  

Sotte que tu es, que fais-tu ?  Que penses-tu ?  
Ton Jésus trahi, 
ton Jésus blessé, 
on le déchire, on le meurtrit, 
(hélas, quel état !) 
seulement pour te donner la vie. 

Et toi, ingrate, 
toujours plus cruels, tu durcis tes sentiments !  
Ton cœur est si impitoyable, 
si inflexible, si insensible, 
(ô ciel, ô sort !) 
que tu n’apportes pas ton secours ?  

Il y a des gouttes de sang
Sur le front du rédempteur
Et toi pécheur,  tu ne pleures pas

Ayez pitié de nous, Seigneur
Ayez pitié de nous

Que les plaies de notre Seigneur
Soient gravées dans notre cœur

Ayez pitié de nous, Seigneur
Ayez pitié de nous

Pleure, pécheur
La Passion de notre Seigneur

Ayez pitié de nous, Seigneur
Ayez pitié de nous
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STU CRIATU
O’ saccio, o’ saccio io sulamente
Chelle c’aggio passato quando ll’angelo e’vulate
Chelle c’aggio passato quando ll’angelo e’vulate
Quando ll’angelo e’ vulate c’aggio passate.

Na voce ‘na voce mmo rripete
Nun perdere chiu tiempe circa r’essere felice
Nun perdere chiu tiempe circa r’essere felice
Cerca d’essere felice, nun ci sta tiempe

E cantene e cantene l’aucielle 
E cantane sultante quando e’ sante nu pensiere 
E cantane sultante quando e’ sante nu pensiere 
Quando e’ sante nu pensiere canta l’aucielle

‘A vocca , a’ vocca e’ comme ‘e rrose 
Quanne parla d’ammore tene e spine ‘nde ‘e pparole 
Quanne parla d’ammore tene e spine ‘nde ‘e pparole 
Tene e spine ‘nde ‘e pparole si rice ammore

‘A vita, ‘a vita e’ comme ‘a morte 
Stanne vicine ‘e casa nun se ponne appicceca’ 
Stanne vicine ‘e case nun se ponno appicceca’ 
Nun se ponno appicceca’ songh’una cosa

‘E tu , e tu figlie ‘e maria 
Tu nun si mmanghe nate gia’ si state cundannate 
Tu nun si mmanche nate gia’ si state cundannate 
Gia’ si tate cundannate appena nate

‘E figlie, ‘e figlie songhe e die 
E nun se tocca niente chelle ch’e’ stare criate 
Chelle ch’e’ stare criate , nun ce l’amme mai ‘mparate 
Nun ce l’amme mai ‘mparate chistu criate

STABAT MATER
Stabat mater dolorosa
juxta crucem lacrimosa,
dum pendebat filius.

Cuius animam gementem, 
contristatam et dolentem, 
pertransivit gladius.

O quam tristis et afflicta 
fuit illa benedicta 
Mater unigeniti!

Quae moerebat et dolebat 
et tremebat dum videbat 
nati poenas incliti.

Quis est homo qui non fleret 
Christi Matrem si videret 
in tanto supplicio?

Quis non possit contristari, 
piam matrem contemplari 
dolentem cum filio?

Pro peccatis suae gentis 
vidit Jesum in tormentis 
et flagellis subditum.

Vidit suum dulcem natum 
morientem desolatum, 
dum emisit spiritum.

Fac ut portem Christi mortem, 
passionis eius sortem 
et plagas recolere.

Fac me plagis vulnerari, 
cruce hac inebriari 
ob amorem filii.

Inflammatus et accensus, 
per te, Virgo, sim defensus 
in die judicii.

Fac me cruce custodiri, 
morte Christi praemuniri, 
confoveri gratia.

Quando corpus morietur, 
fac ut animae donetur 
Paradisi gloria. 
Amen.

C’est moi seul qui sais 
ce qui s’est passé
quand l’ange a volé.

Une voix m’a répété
ne perds plus de temps
essaie d’être heureux.

Et les oiseaux chantent
ils chantent seulement 
quand une pensée est sacrée.

La bouche est comme la rose
quand elle parle d’amour
elle ôte les épines aux mots.

La vie est comme la mort,
elles sont à côté de la maison, 
elles ne peuvent se disputer.

Et toi fils de Marie,
tu n’es même pas né
et tu es déjà condamné.

Les enfants sont à Dieu
et on ne touche à rien de ce qui a été créé,
nous ne l’avons jamais appris
ce qui a été créé.

Debout, la Mère douloureuse
près de la croix était en larmes
devant son fils suspendu.

Dans son âme qui gémissait
toute brisée, endolorie,
le glaive était enfoncé.

O qu’elle était triste et affligée
la mère entre toutes bénie,
la mère du Fils unique !

Qu’elle avait mal, qu’elle souffrait,
la tendre Mère, en contemplant
son divin Fils tourmenté !

Quel est celui qui sans pleurer
pourrait voir la Mère du Christ
dans un supplice pareil ?

Qui pourrait souffrir comme elle
contempler la Mère du Christ
douloureuse avec son Fils ?

Pour les péchés de tout son peuple
elle le vit dans ses tourments
subissant les coups de fouets

Elle vit son enfant très cher
mourir dans la désolation 
alors qu’il rendait l’esprit

Que je porte la mort du Christ,
qu’à la Passion je sois uni,
que je médite ses plaies !

Que de ses plaies je sois blessé,
que je m’enivre de la croix 
et de l’amour de ton Enfant !

Pour ne pas brûler dans les flammes,
prends ma défense, Vierge Marie,
au grand jour du jugement.

Fais que je sois gardé par la croix,
protégé par la mort du Christ
en harmonie avec sa grâce.

Au moment où mon corps mourra
fais qu’à mon âme soit donnée
la gloire du Paradis
Amen.
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LAMENTU DI GHJESU
O tu chi dormi in sta petra sculpita
D’avè suffertu da colpi è ferita
Dopu d’atroci martiri persu ai ancu la vita
Oghje riposi tranquilu a to suffranza hè finita

Ma eiu sò d’una fiama ardente
Brusgiu è mughju tutt’ognunu mi sente
So i lamenti di i cumpagni è d’una mamma i pienti
Chjamu ancu à Diu Supremu ci ritorni stu nucente

E fù per quella cun spiritu feroce
Da tanti colpi è viulenza atroce
Chjodi a le mane è li pedi questi t’anu messu in croce
O Diu tante suffranze fa ch’eo senti la to voce

Oghje per sempre tutta quest’he finita
Avà si mortu hè persa a partita
Oramai in Ghjerusalemme la ghjente hè sparnuccita
Vergogna un ci ne manca morte sò a fede è a vita 

O toi qui dors sous cette pierre gravée
Après avoir souffert de coups et de blessures
Après un atroce martyre tu as même perdu la vie
Aujourd’hui tu reposes tranquille, ta souffrance est finie

Mais mois je suis en proie aux flammes
Je brûle et je crie et tout le monde m’entend
Ce sont les plaintes des compagnons et les pleurs d’une mère
J’appelle même le Très Haut pour qu’il nous rende l’innocent

Et ce fut pour cela qu’avec cruauté
À force de coups et de violence atroce
Des clous dans les mains et dans les pieds ils t’ont mis en croix
Ô mon dieu tant de souffrance, faites que s’élève votre voix

Aujourd’hui à jamais tout cela est fini
Tu es mort à présent et la partie est perdue
Désormais à Jérusalem les gens se sont éparpillés
la foi et la vie sont morts, il nous reste la honte.

LAUDATE DOMINUM
Laudate Dominum in sanctis eius;
laudate eum in firmamento virtutis eius.
Laudate eum in sono tubae;
laudate eum in psalterio et cithara.
Laudate eum in tympano et choro.
Laudate eum in cymbalis bene sonantibus;
laudate eum in cymbalis iubilationibus.
Omnis spiritus laudet Dominum!
Alleluia.

Louez le Seigneur dans ses saints,
Louez-le dans le firmament de sa vertu.
Louez-le au son de la trompette,
Louez-le avec le luth et la harpe.
Louez-le avec le tambourin et avec des danses !
Louez-le avec les cymbales bien éclatantes !
Louez-le avec les cymbales jubilantes !
Que le Seigneur soit loué par tout esprit !
Alleluia !

Arpeggiata © Julien Jourdes
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La « rappresentazione sacra » en Italie

Originaires de France et d’Angleterre, les 
mystères sont également attestés dans les pays 

germaniques à partir du xiiie siècle. En Italie, le mystère 
est fortement influencé par les laude popolari. Après 
un mouvement d’hystérie religieuse et de processions 
de flagellants, le mystère a été introduit par les 
franciscains à Pérouse en 1260. Les laude spirituali 
sont des scènes dramatiques parlées et chantées 
qu’on jouait à l’église et qui comportaient des effets 
visuels descriptifs parfois très violents. Elles étaient 
représentées tout au long de l’année liturgique – pour 
les fêtes des saints, à Noël, mais surtout pendant la 
Semaine sainte. 

Le concept de la rappresentazione sacra apparaît 
au xve siècle et connaît un âge d’or au xvie siècle, en 
particulier à Florence. Les textes, en italien ou en latin, 
adoptaient généralement la forme de l’ottava rima 
(strophe de huit vers). Les sujets étaient empruntés 
à la Bible, mais accueillaient des éléments profanes, 
mythologiques, allégoriques ou comiques qui n’avaient 
souvent pas grand-chose à voir avec le thème principal. 
On utilisait des formules mélodiques pour réciter le 
poème, lui-même entrecoupé de laude, frottole, canzoni 
et madrigali, interludes dramatiques (comparables aux 
intermedi) destinés à élargir l’argument et à varier le 
déroulement du spectacle.

La combinaison de mise en scène, danse et 
musique fut décrite en 1439 par un visiteur russe 
devant un concile à Florence de la manière suivante : 

« Dieu le père était entouré d’anges et d’enfants 
munis d’instruments. L’ange Gabriel, suspendu à une 
corde, s’approchait de la Vierge Marie en chantant 
des airs sacrés ». Les rappresentazioni étaient souvent 
l’occasion d’une mise en scène opulente faisant appel 
à des machines, de la musique, des costumes et des 
danseurs. Une description de la « Rappresentazione 
di Santa Uliva » du xvie siècle nous apprend que 
le spectacle s’étalait sur deux jours et conjuguait 
costumes somptueux, machines grandioses, entractes 
musicaux ainsi qu’une chorégraphie très élaborée. 

Plus de cent textes de rappresentazioni sacre 
imprimés en Italie aux xve et xvie siècles ont été 
conservés. Parmi les poètes les plus connus, citons 
Feo Belcari, Castellano Castellani, Lorenzo de’ Medici 
et Bernardo Pulci. Ces drames portent des titres 
comme « Sacra rappresentazione di Santa Caterina », 
« Sacra rappresentazione di San Lorenzo », « Sacra 
rappresentazione di San Giovanni», « Rappresentazione 
del Giudicio universale », « Rappresentazione del Figlio 
Prodigo », « Rappresentazione della Vita et Morte ». La 
« Rappresentazione della gloriosa Passione di Cristo » 
a été imprimée à Rome en 1672.

À partir de la seconde moitié du xvie siècle, ce sont 
avant tout les collèges jésuites romains qui montent 
régulièrement des rappresentazioni interprétées par les 
élèves et utilisant des machines extraordinaires. Emilio de 
Cavalieri écrivit sa Rappresentazione di Anima, et di Corpo 
(Rome, 1600) dans le but de raviver l’intérêt pour la 
rappresentazione sacra, qui menaçait alors de disparaître.

La rappresentazione sacra constitue l’élément 
principal dans le développement de l’opéra et 
de l’oratorio. Peu après la naissance de l’opéra 
apparaissent à Rome, vers 1630, les premiers oratorios 
(en langue vulgaire ou en latin) sur les mêmes 
thèmes que les rappresentazioni du xvie siècle : Santa 
Caterina de Marco Marazzoli, San Giuseppe de Luigi 
Rossi, Daniele de Carissimi ou encore Oratorio per la 
Settimana Santa de Luigi Rossi, premier exemple d’un 
oratorio sur la Passion du Christ. Cette œuvre s’avère 
particulièrement intéressante puisqu’elle commence 
par une scène dans laquelle des démons cherchent à 
détruire la force du Christ.

Dans la seconde moitié du xviie siècle, Vienne 
devient le principal centre de la rappresentazione 
italienne à l’étranger.  Les descriptions de ces spectacles 
sont similaires à celles des laude spirituali médiévales et 
des rappresentazioni sacre de la Renaissance italienne. 
Les acteurs-chanteurs portaient la croix, pleuraient 
et couvraient d’un voile le corps du Christ. On voit 
intervenir dans les sepolcri des figures bibliques telles 
qu’Isaïe, Jérémie ou Abraham, tandis que l’ange et 
Lucifer interagissent avec les personnages principaux 
Marie, Marie-Madeleine, Judas et Pilate. L’un des plus 
importants représentants de ce genre est Giovanni 
Felipe Sances, dont six sepolcri nous sont parvenus : Le 
lacrime di San Pietro (1666), La morte debellata (1669), Le 
sette consolazioni di Maria vergine (1670), Il trionfo della 
croce (1671), Il paradiso aperto per la Morte di Cristo 
(1672), L’ingiustizia della sentenza di Pilato (1676).

Via Crucis
Rappresentazione gloriosa della Passione di Cristo

Christina Pluhar
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L’esprit des laude popolari médiévales s’est 
perpétué dans la tradition italienne : aujourd’hui 
encore, des jeux de la Passion se déroulent pendant 
la Semaine sainte dans le Sud de l’Italie, en Sardaigne 
et en Sicile. Les acteurs sont les gens du village, qui 
portent la croix et jouent l’histoire de la Passion 
du Christ ; le public participe émotionnellement au 
spectacle, commente, pleure et associe les acteurs à 
leur rôle. Depuis le Moyen-Âge, l’allégorie de la mort 
est rattachée symboliquement à Lucifer. Dans un très 
beau texte anonyme mis en musique vers 1635 par 
Orazio Michi dell’Arpa dans Sonetto de la Morte di 
Christo, la mort surgit de l’Enfer pour tuer le Christ 
avec sa flèche, mais, en tuant le fils de Dieu, la mort 
signe sa propre ruine, car le Christ donne en mourant 
la vie éternelle.

La Semaine sainte en Corse
Les Corses célèbrent la Semaine sainte avec une série 
de cérémonies religieuses dans lesquelles des rites 
archaïques se mêlent aux traditions chrétiennes. Dans 
toute l’île, le jour du Vendredi saint est l’occasion de 
processions qui diffèrent considérablement selon les 
régions.

Dans le Nord, on trouve a cerca, a parata, et a 
granitula. A cerca (du verbe circà chercher) est une 
longue procession rurale à laquelle participe toute 
la population du village. Elle commence à l’aube 
du Vendredi saint, parcourt un trajet de plusieurs 
kilomètres et prend fin à midi. Précédées des enfants 

munis de crécelles, les confréries ouvrent la marche 
sous la direction du prieur et des sous-prieurs (appelés 
mazzeri 1). Les mazzeri portent des mazze (bâtons de 
la confrérie) et sont suivis des frères en surplis blancs. 
Derrière eux viennent les femmes, vêtues de la faldetta 
– un habit de cérémonie fait d’un tissu bleu nuit que 
les femmes rabattent par derrière sur leur tête et 
resserrent à l’avant avec une ceinture pour former une 
poche dans laquelle elles transportent des vivres qui 
peuvent être consommées pendant la longue marche. 
La faldetta est associée au deuil et à la désolation et 
les femmes la portaient autrefois lors des funérailles.

Pour la cerca, toutes les confréries de la commune 
de Brandu partent au même moment et vont visiter 
les sepolcri (sépulcres) d’une autre paroisse. Chaque 
confrérie suit son propre chemin, de sépulcre en 
sépulcre, en empruntant les anciens sentiers qui 
relient les hameaux. Les processions se déroulent 
indépendamment l’une de l’autre et ne se croisent 
jamais. Elles sont l’occasion d’exhiber la « grande 
palme » (pullezzula), qui a été tressée au cours des 
journées précédentes et qu’on attache au sommet de 
la croix portée en tête de la procession.

Une autre sorte de procession, a parafa (du 
verbe parà‚ arrêter), a lieu le soir du Vendredi saint. 
Les maisons et les rues sont illuminées par des 
chandelles posées sur le rebord des fenêtres, sur les 
murets et dans les anfractuosités des murs. Alors que, 
pour la cerca, les habitants des différents villages se 

1  Dans certains villages, le terme signifie également « sorcier ».

suivent en rond, pour la parafa ils se rendent visite 
réciproquement. Les habitants du village visité forment 
dans la rue deux rangées entre lesquelles pénètre la 
procession des visiteurs. Tous ensemble, ils se rendent 
ensuite aux sépulcres pour y chanter des hymnes 
liturgiques. 

La troisième forme de procession est appelée 
a granitula. Menée elle aussi par les confréries, cette 
procession en spirale est particulièrement difficile 
à exécuter et constitue un temps fort du rituel de 
Pâque en Corse. Sous la conduite du massier, la 
procession s’enroule pour former un point compact, 
puis se déroule en un cercle qui tourne sur lui-même 
et finalement se dissout. Ces magnifiques rituels 
(cerca, parafa, granitula), accompagnés d’anciens chants 
traditionnels, illustrent la richesse symbolique de la 
Semaine sainte dans le Nord de la Corse.

Dans le Sud, les processions portent le nom de 
casci et catenacciu. I Casci sont les statues ou reliquaires 
exposés dans les églises de Bonifacio. À l’aube du 
Vendredi saint, les confréries et les habitants des 
divers quartiers visitent les reliques. À certains points 
du parcours, les confréries se croisent, se saluent 
en silence en faisant toucher leurs bannières, et 
poursuivent leur chemin.  À midi, elles prennent leur 
repas rituel composé de fèves et de harengs frais. Le 
soir, les confréries exhibent les « grandes châsses » 
(i casci) de leurs saints patrons et les transportent, 
malgré leur poids considérable, en procession jusqu’à 
la cathédrale Sainte-Marie-Majeure.

Quando corpus morietur,
fac ut animae donetur paradisi gloria.
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Le catenacciu (de catena, chaîne) est une cérémonie 
qui se déroule le Vendredi saint dans plusieurs villes 
de l’île ; la plus célèbre a lieu à Sartène. Il s’agit d’une 
mise en scène du chemin de croix telle qu’on la 
retrouve sous des formes similaires dans plusieurs 
pays méditerranéens (en particulier en Espagne, où elle 
prend des traits puissamment dramatiques). Catenacciu 
signifie « le porteur » et est censé représenter le 
Christ. L’acteur est habillé et cagoulé de rouge, et 
son identité demeure strictement secrète. En effet, 
celui qui décide de porter la croix et les chaînes le 
fait pour expier une lourde faute ou dans l’espoir 
de voir un vœu réalisé. Pieds nus, il porte la croix à 
travers les rues de la ville, monte sur la colline où se 
trouve un sanctuaire rural devant lequel il s’arrête un 
instant, puis revient jusqu’à l’église suivi de la foule. Il 
est entouré de neufs compagnons vêtus et cagoulés 
de noir, parmi lesquels on reconnaît Simon de Cyrène, 
qui l’aide de temps à autre à porter son fardeau. Après 
avoir gravi la colline et être redescendu sur la place 
de Sartène, son chemin de croix prend fin au pied de 
l’autel. Là, le catenacciu s’effondre sur la croix dont la 
pointe est appuyée à la table de l’autel. Il tourne le 
dos au public. Les fidèles qui ont suivi la procession 
pénètrent dans le chœur de l’église. Ils s’approchent de 
lui, le touchent, se signent et s’éloignent. La cérémonie 
publique prend alors fin, mais le catenacciu est ensuite 
conduit secrètement dans une cellule où il demeure 
trois jours sans parler ni manger. Puis il quitte la ville 
aussi mystérieusement qu’il y est venu.

Fa la ninna nanna. La berceuse dans la musique 
sacrée du xviie siècle
À travers toute l’Europe, on trouve dans la musique 
liturgique et paraliturgique des berceuses associées 
aux cérémonies de Noël. L’un des tout premiers 
exemples est une berceuse du Moyen-Âge sur un 
texte latin : « Dormi fili, dormi mater, cantat unigenito, 
dormi puer, dormi pater, nato clamat parvulo. Millies 
tibi laudes canimus, mille, mille, millies. Dormi, nate 
mellite, dormi, piene saccaro, Dormi vita meae vitae, 
cato natus utero. »

Les berceuses italiennes du xviie siècle sont 
souvent traitées dans un tono popolareggiante. La plupart 
du temps, toutefois, une technique de composition 
raffinée sert à transformer un matériau mélodique 
homophone et sans accompagnement en une 
œuvre d’art polyphonique qui prend volontairement 
ses distances par rapport à son modèle d’origine 
populaire. Quand Marie ou les bergers convoqués par 
l’ange chantent une ninna nanna pour le bambin Gesù 
dans son berceau, la musique imite fréquemment les 
sons de la zampogna  2 tandis que des mélodies dans 
le style populaire sont arrangées en compositions 
polyphoniques ou en dialogues.

Le Dialogo pastorale al presepio di nostro signore 3 de 
Giovanni Francesco Anerio est un recueil paru en 1600 
qui réunit seize laude à trois voix décrivant diverses 
2 �Une cornemuse italienne encore présente aujourd’hui dans la 

musique traditionnelle du Sud de l’Italie.
3 �Dialogo pastorale al presepio di nostro signore. A tre voci. Con l’intavolaura 

del cimbalo et del liuto, Rome, 1600.

scènes de la visite des bergers à la crèche. En 1637, le 
compositeur sicilien Francesco Fiammengo publia sous 
le titre Pastorali concenti al presepe 4 un recueil similaire 
de morceaux pour deux à six voix. Outre plusieurs 
dialogues, cette publication contient une pièce 
instrumentale intitulée Sonata pastorale à 2 violini, viola, e 
trombone ò leuto, ainsi que la berceuse Amoroso Signore, 
à laquelle a été ajouté le titre Nenia al bambino Giesù. 
Cette berceuse offre une dramaturgie qu’on pourrait 
presque qualifier de scénique : les bergers, symbolisés 
par un ensemble vocal à cinq voix, contemplent 
Marie en train de bercer son enfant. Dans la strophe 
centrale, pour alto solo, le texte passe à la première 
personne : Marie donne le sein à l’enfant (« eccoti il 
petto ») et cherche à l’apaiser en chantant. Le texte 
de la troisième strophe établit un rapport entre les 
pleurs de l’enfant et les souffrances auxquelles il est 
destiné (« che pur tempo verrà del tuo patire ») – 
une scène qui passera au premier plan chez Merula. 
L’indication de jeu qui figure entre les strophes, « Si 
sona il passacaglio nel fine di ciascheduna strofetta », 
s’avère particulièrement intéressante : même s’il ne 
s’agit que d’une improvisation instrumentale servant 
d’interlude, c’est la première fois qu’une berceuse est 
associée à une basse obstinée. 

En 1640, Paolo Sabbatini publia dans son recueil 
Canzoni spirituali  5 un duo strophique intitulé Maria 
4 � Pastorali concenti al presepe co’ responsoij della sacra notte del Natale di 

N.S. Opera terza, Venise, 1637.
5 � Canzoni spirituali a una, a due et a tre voci da cantarsi, e sonarsi sopra 

qualsivoglia istrumenti. Libro secondo opera decimaterza, Rome, 1640.
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stringendo al petto il Figlio pargoletto et surtitré Ninna 
nanna della B. vergine al bambino Giesù salvator del 
mondo. La même année parut à Naples un recueil de 
Canzonette spirituali 6 à trois voix de Giovanni Battista 
Caputi contenant, sous le titre de Nonna a 3, un 
Canto de pastori al bambino dans lequel les bergers 
chantent pour l’enfant endormi dans son berceau. 
Cette chanson se présente sous la forme d’un balletto 
entièrement homorythmique, sur une mesure ternaire 
avec insertions d’hémioles ; Caputi est ainsi le premier 
à faire allusion au statut social inférieur des bergers 
en choisissant un rythme populaire d’une grande 
simplicité. 

La pastorale sopra la ciaccona à deux voix d’Orazio 
Giaccio, publiée en 1645 à Naples dans un recueil de 
laudes 7, procède de la même idée. Giaccio écrit sur les 
syllabes nonna nonna des syncopes et des hémioles qui 
soulignent le caractère dansant du morceau. 

Le recueil Grati, gratiosi, giocondi et graditi canti 
sopra il nascimento del gran mottor dell’universo et della 
regina del cielo Maria vergine, madre sua santissima de 
Constantino Baselli, publié en 1640 à Venise, contient 
non seulement une berceuse pour l’enfant Jésus, mais 
une berceuse pour sa mère lorsque celle-ci n’était 
encore qu’une bambinella dans la crèche…

Hor ch’è tempo di dormire, sous-titrée Canzonetta 
spirituale sopra alla nanna et imprimée en 1638 dans 

6 �Canzonette spirituali a tre voci. Con il basso continuo. opera seconda, 
Naples, 1640.

7 �Canzone sacre in musica. Opera sesta, Naples, 1645.

le recueil Curtio precipitato et altri capricij  8, est une 
composition de Tarquinio Merula en tout point 
remarquable. Nulle part n’apparaît plus clairement le 
lien entre la naissance du Christ et les souffrances 
auxquelles il est destiné. Marie chante une berceuse 
pour le nouveau-né auquel, selon la tradition de la 
Madonna lactans, elle donne le sein (« Ovver prendi 
questo latte dalle mie mammelle intatte »). Mais cette 
berceuse est en même temps un lamento au cours 
duquel Marie entre en transe et s’abandonne à des 
visions de la vie future et des souffrances de son enfant. 
Les images des onze strophes du texte la montrent 
alternant entre le rôle de tendre mère et celui de 
visionnaire. Le balancement du berceau est symbolisé 
par une basse obstinée inhabituelle, composée de 
seulement deux notes et dont le rythme ternaire 
évoque le va-et-vient du berceau  9. Son oscillation 
monotone semble plonger Marie (et, avec elle, 
l’auditeur) dans un état de transe où elle évolue entre 
rêve et réalité. Quand elle observe amoureusement 
les mains, les pieds et le merveilleux visage de son 
nouveau-né, ses visions lui présentent les mains et les 
pieds transpercés, les yeux recouverts par le suaire 
et le visage avili par les crachats et les coups. À la fin 
de chaque strophe, le refrain ninna nanna tire Marie 
de son affreuse vision et la ramène vers son enfant 
chéri. Dans notre interprétation, nous avons traité les 
8 �Curtio precipitato et altri capricij composti in diversi modi vaghi e leggiadri 

a voce sola. Opera XIII, Venise, 1638. 
9 �Schütz utilisera plus tard une basse et un rythme similaires dans son 

Histoire de Noël, Dresde, 1664.

moments de transe au moyen d’improvisations dont 
l’harmonie dissonante tranche avec le langage musical 
du Seicento.

L’iconographie religieuse a souligné très tôt 
la relation entre la Nativité et la Passion. Dans la 
tradition de la contemplation des Membra Jesu nostri, 
il n’est pas rare de voir le nouveau-né tenir dans sa 
main un chardonneret, une croix ou une grappe de 
raisin, symboles de la Passion. On trouve dès le xie 
siècle des images de la Vierge sur lesquelles l’enfant 
apparaît avec une croix, suggérant que Marie sait déjà 
que son fils est condamné à souffrir. Chez Merula, il 
convient d’apprécier, d’une part, l’emploi d’une basse 
obstinée indiquant clairement l’état de transe de 
la mère, et d’autre part, le fait que Marie, tout en 
prévoyant les souffrances de son fils, ne les commente 
pas : de toute évidence, elle sait que l’homme à qui 
elle vient de donner vie doit accomplir son terrible 
destin sans qu’elle puisse rien faire pour l’en protéger, 
si douloureuse que soit pour elle cette conscience de 
la situation. À la dixième strophe, Marie trouve un peu 
de réconfort dans l’idée que les souffrances de son 
enfant rendront possibles des retrouvailles dans un 
autre monde.
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Samedi 15 octobre 14h -18h
Dimanche 16 octobre 10h -14h
Centre Chorégraphique National de Tours

Danse flamenco
Aurelia Vidal 

D’une famille espagnole aficionada au flamenco,  Aurelia Vidal est formée 
par de grands maîtres du flamenco, tel que Maria Del Mar Moreno, El Grilo, 
Mercedes Ruiz, Angelita Gomez, La China… Elle se produit aujourd’hui sur 
les plus grandes scènes françaises et internationales (Institut du Monde 
Arabe, Théâtre du Trianon, Festival de Montréal…).
Cette master class est proposée en lien avec la représentation 
Folias de Cuba de Doulce Mémoire, prévue le 14 octobre au 
Grand Théâtre de Tours.

Dimanche 30 octobre 10h-13h
Grand Théâtre (salle Jean Vilar)

L'improvisation à l'époque baroque
Christina Pluhar 

théorbe & directrice de l’Arpeggiata

Doron Sherwin 
cornet à bouquin

Cet atelier de pratique d’exécution explore les répertoires instrumentaux 
et vocaux des xvie-xviie  siècles. Avec la complicité de jeunes artistes, 
Christina Pluhar et Doron David Sherwin dévoilent tout particulièrement 
les secrets de l’art de l’improvisation, fondamental dans l’exécution de la 
musique baroque. 
Cette master class est ouverte au public.

LES MASTER CLASSES 

© Marco Borggreve
72



conservatoiretours.fr

MUSIQUE 
DANSE
THÉÂTRE

PH
O

TO
 - M

. P
ET

RY
  C

O
N

CE
PT

IO
N

 C
. D

O
S 

SA
N

TO
S 

OSEZ LE 
CONSERVATOIRE !

Samedi 22 octobre 16h
Musée des Beaux-Arts

Polyphonies des IXe-XIIIe siècles
Répertoire inédit pour la Saint-Martin

Jean-Paul Rigaud
direction

Un concert itinérant dans les salles du musée, en contre-chant avec 
l’exposition consacrée à la figure de Saint-Martin en occasion du 1700e 
anniversaire de sa naissance.

Dimanche 23 octobre 14h30
Église Saint-Julien

Alma Redemptoris Mater
Ce rendez-vous propose un choix de pages méconnues tirées du répertoire 
sacré et profane du Baroque vénitien. On retrouvera notamment les 
compositeurs Cavalli, Caldara et Gabrieli.
Plus de quarante musiciens formés au département de musique ancienne de 
Tours font entendre la magnifique palette sonore issue du mélange des voix 
et des instruments sacqueboutes, cornets, douçaines, flutes, harpe, luths et 
violes.

LES CONCERTS 
DU CONSERVATOIRE NATIONAL DE 

RÉGION FRANCIS-POULENC DE TOURS
DÉPARTEMENT DE MUSIQUE ANCIENNE
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MARTIN de TOURS
le rayonnement de la Cité

8 octobre 2016 - 8 janvier 2017

Dans le cadre du 1700e anniversaire 
de la naissance de Martin de Tours 
(316 - 397)  le musée des Beaux-
Arts présente une exposition 
consacrée à ce personnage 
emblématique de la ville. 
Exceptionnellement réunies à 
Tours, 120 oeuvres, provenant de 
prestigieuses collections nationales 
et internationales, parmi lesquelles 
des manuscrits, peintures, objets 
d’art, dessins, sculptures, mobilier 
archéologique… retracent près de 
1700 ans d’art et d’histoire autour 
de saint Martin. De grands artistes 
sont présents dans l’exposition 
comme Fouquet, Bassano, Lorenzo 
di Bicci, Pérugin, Lallemant, 
Maulbertsch, Schongauer…

Cette exposition est reconnue d’intérêt national par le ministère 
de la Culture et de la Communication / Direction générale des 

patrimoine / Services des Musées de France. elle bénéficie à ce titre 
d’un soutien financier exceptionnel de l’Etat

          www.mba.tours.fr

Vendredi 14 octobre 18h30
Salle Ockeghem

DENIS RAISIN DADRE  Doulce Mémoire
avec Philippe Haller (La Nouvelle République)

Vendredi 21 octobre 18h30
Salle Ockeghem

ANTOINE GUERBER  Diabolus in Musica

Samedi 22 octobre 18h30
Salle Ockeghem

JOËL SUHUBIETTE  Ensemble Jacques Moderne

Dimanche 23 octobre 12h15
Salle Ockeghem

FRANÇOIS BAZOLA  Consonance

Mardi 18 octobre 19h
Salle Ockeghem

VINUM & CARMINA
Antoine Guerber & Christine Bousquet

Diabolus in Musica vous invite à découvrir l’étonnante histoire de la papauté 
en Avignon au xive siècle, moment historique exceptionnel des Rois Maudits, de 
la Grande Peste, de la Guerre de Cent-Ans… En ces temps troublés, la Curie 
développe au Palais des Papes une vie culturelle d’une très grande richesse. 
La toute nouvelle institution de la « chapelle papale » recrute les meilleurs 
chanteurs de l’époque. Ils inventent alors en Avignon les grandes polyphonies 
réunies pour le concert Cantores du 21 octobre à l’Église Saint-Julien.

LES AVANT-SCÈNES  
RENCONTRE AVEC LES ARTISTES
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Mercredi 12 octobre 18h30
Salle Thélème (Tanneurs)

Pourquoi tous les orchestres n’ont-ils pas le même son ? 
Histoire d’une pratique

Alessandro Di Profio
dans le cadre des Mercredis de Thélème de l’Université François-Rabelais.

L’orchestre que nous connaissons de nos jours est le fruit de tentatives 
multiples et de traditions variées. Si l’heure est à la homogénéisation 
des effectifs, certaines particularités restent encore fortes. Sur la base 
d’exemples tirés d’une large période de l’histoire de la musique, de 
Monteverdi à Toscanini, cette conférence retrace l’évolution de l’orchestre 
moderne et insiste sur la recherche  d’un « son » de la part  des chefs 
d’orchestre à toutes les époques.

Mercredi 19 octobre 18h
CESR, salle Rapin

À la cour des papes
L'aventure de la polyphonie a cappella

David Fiala

La création de la chapelle pontificale au milieu du xive siècle à Avignon est 
l’emblème d’un tournant dans l’histoire des musiciens : la naissance du 
chœur professionnel. Dans ces mêmes années, les cours royales de France 
et d’Angleterre se dotent également de ce type de groupe de chanteurs 
masculins hautement spécialisés, chargés de chanter quotidiennement les 
cérémonies religieuses qui rythment alors la journée de tous les souverains 
et de leurs cours. Pendant trois siècles, c’est dans ce cadre professionnel 
qu’exercent les compositeurs qui portent l’art musical occidental à 
un premier sommet artistique : celui de la polyphonie vocale a cappella, 
agencement idéal de lignes vocales, reflet de l’harmonie céleste.

Centre d’études supérieures de la Renaissance

Centre de formation et de recherche créé à Tours en 1956 
et placé sous la triple tutelle de l’Université François-
Rabelais de Tours, du CNRS et du Ministère de la Culture et 
de la Communication, le Centre d’études supérieures de la 
Renaissance (CESR) se consacre à l’étude de la civilisation de 
la Renaissance, entendue au sens chronologique le plus large, 
« de Pétrarque à Descartes ».

Le CESR jouit d’une renommée internationale dans les études 
pluridisciplinaires sur la Renaissance (histoire, histoire de 
l’art, histoire des sciences, architecture, philosophie, musi-
cologie et littérature) et participe activement au développe-
ment des humanités numériques au sein desquelles plu-
sieurs projets sont déployés autour des traités d’architecture 
(Architectura), du livre ancien et de la littérature (Bibliothèques 
Virtuelles Humanistes), des sources de musique des XIVe, XVe 
et XVIe siècles (Ricercar) et des patrimoines (Intelligence des 
Patrimoines). 

Depuis le printemps 2016, le CESR est dirigé par Benoist Pierre, 
Professeur en Histoire Moderne à l’Université de Tours. Il dirige 
également le programme ARD Intelligence des Patrimoines.

Centre d’études supérieures de la Renaissance
59, rue Néricault-Destouches BP 12050 

37020 Tours Cedex 1 - Tel. : 02 47 36 77 61

cesr.cnrs.fr  - cesr.univ-tours.fr

LES CONFÉRENCES
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Jeudi 20 octobre 18h
CESR, salle Rapin

Venise, « sede della musica »
Florence Alazard

Pascal Brioist

Lorsque, en 1581, il qualifiait Venise de « siège de la musique », Francesco 
Sansovino voulait certainement dire à ses contemporains qu’il n’y avait pas 
meilleur lieu pour apprendre et pratiquer la musique. Mais il s’agissait aussi 
de glorifier une ville qui, depuis plusieurs siècles, apparaissait comme un 
laboratoire pour toutes les innovations de la péninsule italienne : véritable 
empire maritime et terrestre, la République était un monde à part sur les 
plans politique, économique, social et artistique.

Mercredi 26 octobre 18h
CESR, salle Rapin

Les arts de l’image en Touraine  
au début de la Renaissance

Pascale Charron

De l’installation du peintre Jean Fouquet à Tours, à son retour d’Italie sous le 
règne de Charles VII, jusqu’au début du règne de François Ier, Tours connaît un 
âge d’or artistique inégalé dans son histoire. La ville est le lieu de résidence 
privilégié des souverains et de la cour et dès lors celles des artistes qui sont 
à leur service. L’efflorescence des arts de la couleur à travers la peinture de 
manuscrit et sur panneau, mais également le vitrail ou la tapisserie montre 
l’activité intense des ateliers d’artistes et le dynamisme de la commande. Le 
foyer artistique tourangeau s’impose dans l’histoire de l’art comme l’un des 
lieux majeurs où se côtoient à l’orée du xvie siècle les anciennes formes 
gothiques et des formes nouvelles qui donneront naissance au vocabulaire 
artistique de la Renaissance française.

En partenariat avec l’Université 
François-Rabelais et le Centre 
d’études supérieures de la Renaissance.
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Lundi 17 octobre 19h30
Cinémas Studio

Le carrosse d’or 
Jean Renoir

Lundi 24 octobre 19h30
Cinémas Studio

Noi tre 
Pupi Avati

En partenariat avec la Cinémathèque de Tours

LES NOTES À L'ÉCRAN  
MUSIQUE ET FILM

thèqueinéma
TOURS

2016   2017

thèqueinéma
TOURS
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Lorenzo Alpert bassoniste
Lorenzo Alpert est né en 1952 à Buenos Aires. 
C’est là qu’il commence ses études de musique. 
Il s’installe en 1972 en Europe afin de spécialiser 
dans l’interprétation de la musique ancienne sur 
instruments d’époque. Il étudie à Bâle à la Schola 
Cantorum Basiliensis et termine avec le diplôme 
de fin d’études pour basson ancien. Pendant ses 
études, il est remarqué par Jordi Savall qui l’invite 
à jouer dans son orchestre Hesperion XX. Par 
la suite, il sera également l’invité d’ensembles 
comme Le Concert des Nations, Concerto Vo-
cale, Concerto Italiano, Ensemlbe 415, etc.
Il est premier basson de Concerto Köln depuis 
1991. Lorenzo Alpert enseigne le basson his-
torique au Centre de la Musique Ancienne de 
Genève ainsi que lors de sessions de cours en 
France, Espagne et aux USA. n

L’Arpeggiata
En empruntant le nom d’une toccata du compo-
siteur allemand né en Italie Girolamo Kapsber-
ger, Christina Pluhar donnait le ton qui préside-
rait à la destinée de l’Arpeggiata, ensemble vocal 
et instrumental qu’elle fonde en l’an 2000.
L’Arpeggiata réunit des artistes d’horizons musi-
caux variés, établis de part et d’autre de l’Europe 
et du monde, autour de programmes-projets, 
savamment concoctés par Christina Pluhar au 
gré de ses recherches musicologiques, de ses 
rencontres, de la curiosité qui l’anime et de son 
incommensurable talent. Le son de l’ensemble, 
qui s’est constitué autour des cordes pincées, 
est immédiatement identifiable. 
Depuis sa naissance, l’Arpeggiata a pour vocation 
d’explorer la riche musique du répertoire peu 
connu des compositeurs romains, napolitains et 
espagnols du premier baroque. L’ensemble s’est 
donné comme fils directeurs l’improvisation 
instrumentale et la recherche sur l’instrumen-
tarium dans la plus pure tradition baroque,  ainsi 
que la création et la mise en scène de spectacles 
« événements ». Il favorise ainsi la rencontre de 
la musique et du chant avec d’autres disciplines 
baroques, indissociables en leur temps, telles 
que la danse et le théâtre, et l’ouverture vers 
des genres musicaux variés, comme le jazz et les 

musiques traditionnelles. Véritables invitations au 
rêve, les programmes de l’Arpeggiata renouent 
avec la surprise, l’inattendu, et rendent au ba-
roque son sens originel : une perle de forme ir-
régulière (xvie siècle), un élément étonnant (xviiie 
siècle). Les œuvres de l’époque baroque offrent 
à l’Arpeggiata un écrin de liberté où s’épanouis-
sent les artistes venus d’ici et d’ailleurs, où se 
mêlent les genres et les traditions, faisant de 
chaque concert une rencontre unique.
L’Arpeggiata collabore régulièrement avec des 
solistes hors pair venus aussi bien de la musique 
savante baroque (Philippe Jaroussky, Nuria Rial, 
Raquel Andueza, Luciana Mancini, Véronique 
Gens, Stéphanie d’Oustrac, Cyril Auvity, Emi-
liano Gonzalez-Toro, Dominique Visse, João 
Fernandes…) que de la musique traditionnelle 
(Lucilla Galeazzi, Vincenzo Capezzuto, Ensemble 
Barbara Furtuna, Misia…) ou d’autres genres, 
comme le jazz ou le flamenco (Gianluigi Tro-
vesi, Pepe Habichuela), et se produit depuis sa 
création au sein des plus grands festivals et plus 
prestigieux théâtres d’Europe (Concertgebouw 
d’Amsterdam, Wigmore Hall London, Ton-
halle Zürich, Alte Oper Frankfurt, Festival de 
Saint-Denis, Festival de Sablé sur Sarthe, Utrecht 
Oude Muziek, Festival d’Ambronay, Festival de 
Musique Baroque de Pontoise, Musikfestspiele 
Potsdam Sanssouci, Ruhrtriennale, Ludwigs-
burger Schlossfestspiele, Opéra de Bordeaux, 
Vredenburg Center Utrecht, Philharmonie 
Köln…) et dans le monde (Carnegie Hall New 
York, Sydney City Recital Hall, Brisbane Festival, 
Festival International Cervantino de Guanajuato, 
Tokyo Metropolitan Art Space, Karura Hall…). 
L’Arpeggiata est accueilli en résidence en 2012 
et 2013 au Carnegie Hall New York, Wigmore 

Hall London et au Théâtre de Poissy.
Sorti sur les écrans en mars 2011, le film Tous 
les soleils, réalisé par l’écrivain Philippe Claudel, 
s’est inspiré de la musique du disque La Taran-
tella. Deux titres de l’album ont été, pour cette 
occasion, réenregistrés avec la voix de l’acteur 
principal Stefano Accorsi. En juin la même an-
née, l’Arpeggiata a créé l’opéra méconnu de 
Giovanni Andrea Bontempi, Il Paride (1662), au 
Musikfestspiele Potsdam Sanssouci et repris aux 
Innsbrucker Festwochen der Alten Musik.
Lauréat en 2009, 2010 et 2011 de l’Echo Klassik 
Preis en Allemagne, en 2009 de l’Edison Price en 
Hollande, en 2008 du VSCD Musiekprijs, L’Arpe-
ggiata a régulièrement été récompensé pour sa 
riche discographie, depuis ses albums chez Alpha 
jusqu’à sa collaboration avec Emi/Virgin classics 
avec 10 de Classica Répertoire, Cannes Classical 
Awards, Timbre de platine d’Opéra internatio-
nal, Disque du Mois BBC Magazine, Prix Exellen-
tia Pizzicato, ffff  Télérama, Coup de coeur Mu-
sique baroque de l’Académie Charles Cros… Le 
dernier enregistrement de l’ensemble,  L’amore 
innamorato, consacré aux plus beaux airs d’opé-
ra de Cavalli pour soprano, est disponible chez 
Warner / Erato depuis octobre 2015.
L’Arpeggiata est soutenu par la Fondation 
Orange. Il a reçu le soutien, pour ses projets, de 
l’Onda, de la Spedidam,  de l’Adami, de Cultures-
france, du Ministère de la Culture - Drac Ile-de-
France et du Conseil régional d’Ile-de-France. 
Il est membre de la Fevis (Fédération des En-
sembles Vocaux et Instrumentaux Spécialisés) 
et du PROFEDIM - Syndicat Professionnel des 
Producteurs, Festivals, Ensembles, Diffuseurs In-
dépendants de Musique. n
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Barbara Furtuna
Barbara Furtuna est un ensemble polyphonique 
corse composé de 4 hommes. Si l’inspiration du 
groupe est puisée au plus profond de la tradition 
insulaire, c’est par son travail de création qu’il 
se distingue aujourd’hui, offrant une musique qui 
répond aux aspirations de notre temps.
Depuis une dizaine d’années le groupe est pré-
sent sur la scène internationale, en Europe, en 
Amérique du nord, ou en Australie, multipliant 
des scènes prestigieuses aussi bien en solo qu’à 
travers des collaborations inattendues. Que ce 
soit avec l’ensemble baroque l’Arpeggiata, les 
musiques anciennes de Constantinople ou la 
danse contemporaine de Art’Mouv, le quatuor a 
su démontrer qu’il ne se laissait pas enfermer 
dans un registre unique et que la musique d’es-
sence traditionnelle garde intacte sa capacité à 
nous surprendre et à nous émouvoir. n

François Bazola direction
Titulaire d’une Agrégation de musique (univer-
sité François Rabelais de Tours), d’un prix de 
chant et d’art lyrique (CRR de Tours) et d’un 
prix d’interprétation de la musique vocale ba-
roque (CNSMD de Paris, classe de William 
Christie), il partage son activité entre le chant 
et la direction. Collaborateur de longue date des 
Arts Florissants, il en est le chef de chœur. 
Chanteur ouvert à tous les répertoires, il est ré-
gulièrement invité à participer aux productions 
lyriques de l’Opéra de Tours : Rigoletto, l’Aiglon, 
Gianni Schicchi, Traviata ou encore Madame But-
terfly. Soucieux de réunir et de fédérer autour 
et par la musique, il aime faire partager son ex-
périence aussi bien à de jeunes professionnels 
qu’aux amateurs passionnés. Ainsi, il collabore 
régulièrement avec le CEPRAVOI (Mission Voix 
en Région Centre), a encadré à plusieurs reprises 
l’Académie Baroque Européenne d’Ambronay et 
anime de nombreuses master classes (CRR de 
Tours, de Montpellier, CNSMD de Paris).
En janvier 2011, il crée l’Ensemble Consonance 
avec lequel il a déjà donné près de soixante 
concerts et spectacles. François Bazola est Che-
valier des Arts et Lettres et membre du conseil 
artistique du Florilège Vocal de Tours. n

Vincenzo Capezzuto alto
En tant que premier danseur au sein des Com-
pagnies de Ballet du Théâtre San Carlo de 
Naples, de l’English National Ballet, du Ballet Ar-
gentino de Julio Bocca et d’Aterballetto, Vincen-
zo Capezzuto a interprété des chorégraphies de 
W. Forsythe, G. Balanchine, M. Bigonzetti, R. Petit. 
Il remporte de nombreux prix dont le Premio 
Toyp pour la diffusion de l’art de la danse dans 
le monde et les prix Leonide Massine et Giuliana 
Penzi 2012 pour son éclectisme ainsi que son 
travail de diffusion de la danse et de la musique 
italienne dans le monde. 
Parallèlement à sa carrière de danseur interna-
tional, Vincenzo Capezzuto est également chan-
teur. Depuis cinq ans, il collabore régulièrement 
avec l’Arpeggiata sous la direction de Christina 
Pluhar en tant que chanteur invité et apparaît 
sur les derniers enregistrements de l’ensemble : 
Via Crucis (2010), Los Pájaros Perdidos (2012) 
et Mediterraneo (2013), parus chez Virgin Clas-
sics. Il participe aux tournées de l’Arpeggiata 
dans de nombreux festivals et salles à travers le 
monde dont le Hong-Kong Festival, le Carnegie 
Hall de New York et le BBC Proms à Londres.
Vincenzo Capezzuto est également chanteur in-
vité de l’ensemble Pomo d’oro avec qui il enre-
gistre l’intégralité de l’album Gondola, dédié à la 
musique captivante du baroque vénitien du xviiie 
siècle. Avec la complicité de Claudio Borgianni, 
Vincenzo Capezzuto crée Soqquadro Italiano, un 
projet musical né de leurs passions communes 
pour l’art, la musique et le théâtre du xvie et du 
xviie siècle. n

Olivier Coiffet ténor
Il étudie le chant au CRR de Paris et assiste 
Laurence Équilbey au Jeune Chœur de Paris. 
Dîplômé de Sciences-Po Paris en 2004 et 
titulaire d’un master en gestion des entre-
prises culturelles, il se dirige alors définiti-
vement vers la musique.
Depuis 2004, il se produit comme soliste 
avec Accentus (Laurence Equilbey), Mu-
sicatreize (Roland Hayrabédian), Doulce 
Mémoire (Denis Raisin-Dadre), Ludus Mo-
dalis (Bruno Boterf), A sei voci  (Jean-Louis 
Comoretto), Ensemble Jacques Moderne et 
les Éléments (Joël Suhubiette), Les solistes 
de Lyon (Bernard Tétu), Consonance (Fran-
çois Bazola), Europa Barocca. n
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Concerto Köln
Concerto Köln, des passionnés de musique qui 
s‘adonnent encore avec plaisir à la recherche 
de l‘inconnu. Depuis trente ans, cet orchestre 
au son si caractéristique compte parmi les plus 
grands ensembles dans le domaine de la pratique 
d‘exécution historique. Avec ses apparitions ré-
gulières dans les principales capitales musicales 
du monde entier et lors des grands festivals de 
renom, Concerto Köln est, au niveau internatio-
nal, le garant d‘une interprétation exceptionnelle 
de la musique ancienne, tout en étant solide-
ment ancré dans la vie musicale de Cologne. 
Membres d’un orchestre autogéré, les musiciens 
supportent donc tous à part entière la respon-
sabilité de la réussite de Concerto Köln. Mayumi 
Hirasaki et Shunske Sato, les premiers violons, 
et Lorenzo Alpert, le directeur artistique s‘at-
tachent à obtenir un consensus en interne : aussi 
bien les projets artistiques que les enregistre-
ments CD ou bien encore les tournées ou le 
choix des partenaires musicaux sont discutés 
au sein de l‘orchestre puis approuvés ensemble. 
Parmi les chefs d‘orchestres les plus réputés 
avec lesquels Concerto Köln a collaboré, il faut 
citer Ivor Bolton, Pablo Heras-Casado, Daniel 
Harding, Marcus Creed, Laurence Equilbey et 
Emmanuelle Haïm. La longue collaboration avec 

René Jacobs a permis de réaliser plusieurs en-
registrements CD primés, comme par exemple 
Così fan tutte de Mozart, Saul de Haendel et 
Cleopatra e Cesare de Graun. La discogra-
phie de l’ensemble comporte à ce jour plus 
de soixante-dix enregistrements, avec des prix 
comme l’Echo classique, le Grammy Award, le 
Prix de la critique allemande du Disque, le MI-
DEM Classical Award, le Choc du Monde de la 
Musique, le Diapason de l’Année ou le Diapason 
d´Or. Depuis 2008, Concerto Köln travaille en 
étroite collaboration avec le label Berlin Clas-
sics, mais enregistre également pour d‘autres 
labels. Le CD actuel avec des œuvres d’Avison 
et Scarlatti se rattache à la tradition de Concer-
to Köln de redécouvrir les œuvres de compo-
siteurs oubliés tels que Joseph Martin Kraus, 
Evaristo Felice dall’Abaco ou Henri-Joseph Rigel. 
La redécouverte acclamée et plusieurs fois pri-
mée d’Artaserse de Vinci (Virgin) avec Philippe 
Jaroussky, Franco Fagioli, Max Emanuel Cencic 
et Valer Sabadus dans les rôles principaux a 
également fait sensation au niveau internatio-
nal. Les récents enregistrements des concertos 
pour violon de Bach avec Giuliano Carmignola 
(Archiv), des concertos pour violons de Haydn 
avec Midori Seiler (Berlin Classics) ainsi que le 
projet de Mahan Esfahani Time Present and Time 
Past (DG), mêlant Scarlatti et Bach à Gorecki et 
Steve Reich, sont une fois de plus la preuve de 
la variété de la palette stylistique de Concerto 
Köln. Les Concertos Brandebourgeois (Berlin 
Classics, 2014), pour leur part, ont fait l’objet de 
critiques dithyrambiques.
On compte encore, parmi les partenaires artis-
tiques de Concerto Köln, les mezzo-sopranos 
Cecilia Bartoli et Vivica Genaux, les sopranos 

Simone Kermes, Nuria Rial, Rosemary Joshua et 
Johannette Zomer, les contre-ténors  Andreas 
Scholl, Maarten Engeltjes, Bejun Mehta et Car-
los Mena, les ténors Werner Güra, Christoph 
et Julian Prégardien, les pianistes Andreas Staier 
et Alexander Melnikov, le violoniste Giuliano 
Carmignola, l’ensemble Sarband, et les chœurs 
suivants : le Balthasar-Neumann-Chor, ceux des 
radios WDR, NDR et de la radio bavaroise (BR), 
le Collegium Vocale Gent, le chœur de la radio 
suédoise, les Petits Chanteurs de Ratisbonne, le 
RIAS-Kammerchor, Accentus et Arsys de Bour-
gogne.
En tant qu’ambassadeur culturel de l’Union Eu-
ropéenne 2012, l’orchestre fait partie des som-
mités musicales de Cologne et du Land de Rhé-
nanie-du-Nord-Westphalie. Pour la réalisation 
de ses idées, il peut compter sur l’aide de nom-
breux partenaires : le Ministère de la Famille, 
des Enfants, de la Jeunesse, de la Culture et des 
Sports du Land de Rhénanie-du-Nord-West-
phalie, la fondation culturelle du Land de Rhé-
nanie-du-Nord-Westphalie et le Goethe Ins-
titut soutiennent l’ensemble, notamment dans 
ses recherches et dans la réalisation de ses 
projets musicaux. La Fondation Rheinenergie 
pour la Culture et les Fondations de la Caisse 
d‘Epargne de Cologne rendent possible dans 
une large mesure le vaste et remarquable projet 
éducatif Les pirates à l’écoute (Die Hörpiraten). 
Le TÜV Rheinland soutient quant à lui la série 
AfterWorkClassix. Depuis 2009 se poursuit un 
partenariat étroit avec le spécialiste des chaînes 
haute-fidélité MBL, permettant à l‘orchestre une 
analyse approfondie du son et du rendu acous-
tique des enregistrements. n

Consonance
Faire découvrir de nouvelles musiques, créer un 
lien entre les époques et transmettre des émo-
tions à de nouveaux publics, tels sont les buts 
que l’ensemble Consonance s’est fixés lors de 
sa création en janvier 2011. Présenter un réper-
toire méconnu de musiques du temps de Riche-
lieu (Terre, Mer, escoutez…, création 2011), 
collaborer avec la compagnie de danse hip-hop 
X-Press autour de musiques de Purcell, Haendel 
et électro (Face à Face, création 2012) tout au-
tant que de réunir collégiens, lycéens, chanteurs 
amateurs et professionnels (Monsieur Rameau, 
création 2014) sont quelques exemples de notre 
désir de faire vivre la musique. 
Loin d’un quelconque esprit de chapelle, nous 
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proposons des programmes que nous souhai-
tons comme autant de moments de rencontre 
destinés à faire partager nos envies et à stimuler 
votre curiosité !
Outre un important projet pédagogique en 
partenariat avec le CRR de Tours, le Théâtre 
Olympia-CDRT et le lycée Grandmont de Tours 
autour des tragédies de Racine avec musique 
de Jean-Baptiste Moreau, l’année 2016 va nous 
permettre d’être présents lors de plusieurs ren-
dez-vous importants tels que le festival de Lorris 
(45), Les Traversées de Noirlac (18), le festival 
de Pontlevoy (41) ou encore celui de la Chaise-
Dieu (43) pour sa 50e édition, que notre jeune 
ensemble a eu la chance d’ouvrir avec les Vêpres 
de la Vierge (1610) de Claudio Monteverdi, en 
partenariat avec le Centre de Musique Sacrée 
et la Maîtrise de la cathédrale du Puy-en-Velay.

L’ensemble Consonance est soutenu par la ville 
de Tours et accompagné par le Conseil dépar-
temental d’Indre-et-Loire. La société Ambelly, 
les vins de Vouvray Francis Mabille et le lycée 
Sainte-Ursule mécénent l’ensemble Conso-
nance. n

Renaud Delaigue basse
Formé au CNSM de Lyon et à l’Atelier Lyrique 
de l’Opéra national de Lyon, Renaud Delaigue 
aborde très vite la musique ancienne et le ré-
pertoire classique auprès de Dominique Visse 
(ensemble Clément Janequin), Jean-Claude 
Malgoire (Monteverdi, Haendel, Mozart, Ros-
sini…), William Christie, Rinaldo Alessandrini, 
Hervé Niquet ou encore Christophe Rousset. 
Un grand nombre de rôles figure à son réper-
toire : Haly (L’italienne à Alger),  Frère Laurent 
(Roméo et Juliette), Arkel (Pelléas et Mélisande), 
Le Landgrave (Tannhaüser).
À noter pour sa prochaine saison 2016/2017, 
le rôle de Charon (L’Orfeo  de Monteverdi) 
à l’Opéra de Dijon, sa participation au Re-
quiem  de Mozart avec l’Orchestre régional 
Avignon Provence, une série de concerts autour 
de  Giona  de Bassani avec l’ensemble Chiome 
d’Oro, ainsi que de nombreux concerts avec Les 
Traversées Baroques, Diabolus in Musica ou en-
core Clément Janequin. n

Diabolus in Musica
Antoine Guerber dirige l’ensemble Diabolus 
in Musica depuis sa création en 1992. Dès ses 
débuts, l’ensemble se consacre aux répertoires 
français du Moyen Âge et devient rapidement 
symbole d’excellence dans le monde de la mu-
sique médiévale.
La carrière de l’ensemble est ponctuée d’une 
riche discographie, régulièrement distinguée par 
la presse. En 2012, Diabolus in Musica reçoit le 
Prix de la Fondation Liliane Bettencourt pour 
le Chant Choral, décerné par l’Académie des 
Beaux-Arts.
Soucieux de s’enrichir de collaborations artis-
tiques de qualité et de promouvoir le répertoire 
médiéval, Diabolus in Musica s’ouvre réguliè-
rement à des projets avec des artistes venus 
d’autres horizons. Antoine Guerber se consacre 
par ailleurs à la recherche musicale, à l’origine 
de chacune des créations de l’ensemble qui 
cherchent à cerner au plus près la mentalité et 
la sensibilité médiévales.

L’ensemble Diabolus in Musica est porté par la 
Région Centre-Val de Loire et aidé par le mi-
nistère de la Culture et de la Communication / 
DRAC du Centre-Val de Loire, au titre de l’aide 
aux ensembles conventionnés. Il est soutenu par 
le Conseil Départemental d’Indre-et Loire et 
par la Ville de Tours. n

Doulce Mémoire
Doulce Mémoire, c’est d’abord l’esprit de la 
Renaissance cette période faste de découvertes, 
d’inventions, de voyages et de créativité. Consti-
tué d’une équipe de musiciens et de chanteurs 
fidèles et soudés, l’ensemble Doulce Mémoire 
s’investit depuis plus de vingt-cinq ans dans 
des aventures artistiques toujours innovantes, 
avec la participation régulière de comédiens 
et danseurs. Ses productions passent d’un Re-
quiem pour Anne de Bretagne des plus sérieux 
à l’Honnête courtisane (un spectacle déluré et 
festif sur les musiques et contes grivois de la Re-
naissance) ou encore à la reconstitution d’une 
fête à la cour de François 1er, Magnificences à la 
cour de France.
Depuis sa création, Doulce Mémoire s’est pro-
duit à travers toute la France sur les scènes 
d’opéras, festivals et scènes nationales mais aussi 
dans les grandes capitales internationales  (New 
York, Hong Kong, Riga, Bruxelles, Rome, Mexi-
co, Séoul, Brasilia, Singapour etc). L’ensemble 
répond à tous les défis et n’hésite pas à jouer 
aussi bien sur le parvis d’un cinéma UGC en 
plein Paris, que devant le prestigieux musée na-
tional de Taipei, dans l’enceinte du Palais des Sul-
tans à Istanbul, ou en équilibre instable sur une 
barge posée sur le lagon de Tahiti. À travers ses 
concerts et spectacles, Doulce Mémoire invite 
à découvrir les musiques que pouvaient écou-
ter les génies internationalement reconnus de 
la Renaissance, Léonard de Vinci, Michel-Ange, 
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Rabelais, François Ier, etc., dont certains ont par-
ticulièrement marqué la Vallée de la Loire et ses 
célèbres châteaux renaissance. C’est justement 
là que l’ensemble développe une part impor-
tante de son activité et une relation privilégiée 
avec la région Centre-Val de Loire. Notamment, 
Doulce Mémoire organise l’Académie du Droict 
Chemin de Musique pour jeunes chanteurs pro-
fessionnels, créé au château de Chambord dès 
2003.
Doulce Mémoire a croisé lors de ses voyages, 
des artistes avec lesquels se sont nouées de 
belles relations humaines et artistiques : no-
tamment la troupe Hang Tang Yuefu de Taïwan, 
le chanteur de Fado Antonio Zambujo, le chan-
teur persan Taghi Akhbari, le joueur de ney turc 
Kudsi Erguner. Ces rencontres sont l’occasion 
de révéler combien les musiques de la Renais-
sance, tels les galions de Christophe Colomb, 
voyagent, échangent et dialoguent aisément 
avec les autres cultures, dans des programmes 
et disques comme La Porte de Félicité ou les 
Laudes (Confréries d’Orient et d’Occident)…
Doulce Mémoire enregistre pour Outhere, Zig 
Zag Territoires, Naïve et Ricercar. Sa discogra-
phie a reçu de très nombreuses récompenses : 
Diapason d’Or de l’année, Choc du Monde de la 
Musique, ffff de Télérama… L’ensemble a partici-
pé à plusieurs documentaires pour Arte.

Doulce Mémoire est soutenu par la Région 
Centre-Val de Loire et le Ministère de la Culture 
et de la Communication/ DRAC du Centre-
Val de Loire, au titre de l’aide aux ensembles 
conventionnés. Doulce Mémoire est  soutenu 
par le Conseil départemental d’Indre-et-Loire, 
le Ministère des Affaires étrangères/Institut 
Français et la Ville de Tours. Doulce Mémoire est 
membre de la FEVIS, du syndicat Profedim et du 
Bureau export. n

Ensemble Jacques Moderne
Fondé il y a quarante ans par le musicologue 
Jean-Pierre Ouvrard et dirigé depuis plus de 
vingt ans par Joël Suhubiette, l’Ensemble Jacques 
Moderne, nourri des recherches musicologiques, 
interprète plus de deux siècles de musiques 
anciennes européennes, des polyphonies de la 
Renaissance à l’apogée de la musique vocale 
baroque. Basé à Tours en Région Centre – Val 
de Loire et composé d’un ensemble vocal et 
instrumental, il se produit dans toute la France, 
en Europe (Allemagne, Pays-Bas, Suisse, Espagne, 
Italie, Tchéquie, Lettonie…), en Amérique latine 
(tournée de concerts en Colombie) et tout 
dernièrement en Asie (concerts à la Folle Jour-
née de Tokyo). Bien qu’il continue d’interpréter 
la polyphonie française, italienne, espagnole 
et anglaise a cappella du xvie siècle qui a été 
longtemps son répertoire de prédilection, l’En-
semble Jacques Moderne se consacre plus par-
ticulièrement aujourd’hui à la musique du xviie 

siècle. Depuis des années, avec Joël Suhubiette, il 
a entrepris un long travail, au concert comme au 

disque, sur le répertoire italien et sur le réper-
toire allemand qu’il affectionne tout particuliè-
rement avec de nombreuses œuvres de Schein, 
Schütz, Buxtehude et Bach. Les quatre derniers 
enregistrements discographiques de l’ensemble 
en sont l’illustration avec Jephte de Giacomo 
Carissimi, le Stabat Mater de Domenico Scarlatti 
ainsi que les Cantates de Dietrich Buxtehude, 
parus chez Ligia, et la Passion selon Saint-Marc 
de Reinhard Keiser, sorti en 2015 chez Mirare. 
Fidèle à son parcours, l’Ensemble Jacques Mo-
derne partage son activité artistique entre la 
diffusion d’œuvres inconnues, oubliées, parfois 
non éditées (comme en témoignent ses enregis-
trements de Regnard, Mouton, Tabart, Gagliano, 
Bassano, et Keiser) et l’interprétation du réper-
toire des grands maîtres que sont Monteverdi 
(Orfeo, Vêpres à la Vierge, Selva Morale, madri-
gaux), Charpentier (Te Deum, Motets), Purcell 
(King Arthur, Didon et Enée, Odes à Sainte 
Cécile), Haendel (Anthems, le Messie) et Bach 
(Motets, Messe en si, Passions selon Saint Jean et 
Saint Matthieu, cantates).

L’Ensemble Jacques Moderne est soutenu par 
le Conseil Régional du Centre-Val de Loire et 
par le Conseil Départemental d’Indre-et-Loire 
et la Ville de Tours. Il est aidé par le Ministère 
de la Culture et de la Communication/Direction 
Régionale des Affaires Culturelles du Centre-Val 
de Loire. n

Jean-Michel Fumas contre-ténor
Diplômé du CNSM de Lyon, Jean-Michel Fumas 
collabore avec les principaux ensembles fran-
çais de musique ancienne : Ensemble Jacques 
Moderne, Sagittarius, A Sei Voci, Akademia, Le 
Poème harmonique, la Fenice, etc. Son réper-
toire de concert comprend les œuvres majeures 
(Haëndel, Vivaldi, Scarlatti, Pergolèse et Bach, 
compositeur cher à son cœur), ainsi que les 
compositeurs classiques et modernes (Britten, 
Martin, Bernstein…). 
Sur scène, il a chanté le rôle-titre d’Orphée et 
Eurydice de Gluck, Sorceress (Dido and Æneas 
de Purcell), Medoro (Orlando de Haëndel), Ar-
samene (Serse de Haendel), Goffredo (Rinaldo) 
avec des chefs tels que Jean-Claude Malgoire 
(Atelier lyrique de Tourcoing), Wolfgang Katsch-
ner (Lautten Compagney). Au cours de ces dif-
férents projets, il a chanté sous la direction de 
chefs tels que Fabio Biondi, Jean-Claude Malgo-
ire, Hugo Reyne, Jean-Christophe Spinosi, Hervé 
Niquet, Bod Van Asperen, Michel Corboz, Chris-
tophe Coin…
Sa discographie couvre une quinzaine d’enregis-
trements, dont un tout dernier consacré à Byrd 
et Dowland accompagné par Eliza consort pour 
le label AMESON. n
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Vivica Genaux mezzo-soprano
Le mezzo-soprano Vivica Genaux est l’une des 
plus grandes interprètes des répertoires ba-
roques et du bel canto. L’artiste est reconnue 
non seulement pour ses prouesses vocales et 
son étonnante virtuosité, mais aussi pour l’in-
terprétation vivante et éclatante de ses person-
nages. Elle est l’invitée des plus grandes scènes 
internationales de New-York à Londres, en 
passant par Paris, Berlin, Vienne, Milan, Moscou 
et Tokyo. 
Ses moments forts des dernières saisons com-
portent : Alcina de Haendel (Moscou), Adriano in 
Siria de Veracini (Valencia et Madrid), Veremonda, 
l’amazzone di Aragona (Spoleto/Usa), ce qui la 
mène à soixante-deux rôles différents dont qua-
rante conçus pour des castrats. Elle se produit 
également dans I Capuleti ed i Montecchi (Rieti), 
Giulio Cesare (Shangai) et L’oracolo in Messenia 
(Londres et Yokohama). Avec Simone Kermes et 
la Cappella Gabetta, elle a été en tournée avec 
Rivales, un programme également disponible en 
CD sous le titre de Rival Queens, inspiré de la 
compétition entre les divas de l’époque baroque 
Faustina Bordoni et Francesca Cuzzoni (la tour-
née a touché de nombreuses villes, dont Halle, 
Baden-Baden, Budapest, Luxembourg, Vienne et 
Paris). Vivica Genaux rend également hommage à 
d’autres interprètes célèbres : le castrat Farinelli 
avec Les Musiciens du Louvre, Pauline Viardot ou 

Teresa Berganza. On a pu l’entendre aussi dans 
ces concerts consacrés à Vivaldi avec Europa 
Galante et Fabio Biondi ; un programme Vivaldi 
de musique sacrée avec Le Bach Consort Wien 
dans la Cathédrale Saint-Etienne de Vienne ; la 
création mondiale du Sac de Louvain de Piet 
Swerts et dans le Requiem  de Mozart à Louvain 
ainsi que dans des programmes baroques avec 
Concerto Köln ou avec son ensemble V/Vox 
Ensemble à Venise. L’an dernier, elle a repris La 
Cenerentola avec Europa Galante et Fabio Bion-
di au Musikfest Bremen et au Reate Festival de 
Rieti ; elle s’est aussi produite dans Montezuma 
de Vivaldi avec Il Mondo Antiquo et Federico 
Sardelli (Festival Internacional Cervantino de 
Guanajuato au Mexique), I Capuleti ed i Mon-
tecchi avec Fabio Biondi (Stavanger et Karlsru-
he), Semiramide (Washington Concert Opera) ; 
Piramo e Tisbe (Cracovie) ; El imposible mayor 
en amor, Le vence amor (Teatro de la Zarzuela 
de Madrid) ; dans une tournée avec l’ensemble 
Cappella Gabetta et dans des concerts avec Les 
Musiciens du Louvre (Paris).
La discographie de Vivica Genaux ne cesse de 
s’enrichir : Tito Manlio e Rival Queens (Sony) ; 
Marc’Antonio e Cleopatra (Sony/Deutsche 
Harmonia Mundi) ; Rinaldo avec le Freiburger 
Barockorchester sous la direction de René Ja-
cobs et Arias for Farinelli (Harmonia Mundi) ; 
L’oracolo in Messenia, Pyrotechnics (airs de Vi-
valdi, Echo-Preis 2010), Il Bajazet, La Santissima 
Trinità, Haendel/Hasse arias, Bel canto arias, Ar-
minio, L’Orfeo, I Capuleti ed i Montecchi, Emma 
di Resburgo, Baroque divas, Capuleti, Petrus e 
Magdalena, Atenaide, Ercole sul Termodonte, 
Alahor in Granata, An evening of arias and songs 
(Rossini), Rossiniana (Virgin Classics). Parmi les 
DVD, on signale Dido and Æneas (Outhere Mu-
sic) et Il mondo della luna (Unitel). n

Cécile Granger soprano
Née à Caen, elle y entame un cursus d’études 
de piano et d’accompagnement, où elle obtient 
un premier prix en 2003. Commence alors la 
découverte du chant dans la classe du baryton 
Alain Buet où elle se voit décerner un premier 
prix en 2007. Elle se perfectionne ensuite auprès 
de la soprano Stéphanie Révidat et en parallèle 
intègre la classe de musique ancienne d’Howard 
Crook, puis d’Isabelle Poulenard au CRR de 
Paris.
Cécile Granger vient d’achever une tournée de 
la comédie ballet Le Bourgeois Gentilhomme de 
Lully, mis en scène par Denis Podalydés sous la 
direction de Christophe Coin. Dans le domaine 
du concert, elle collabore régulièrement avec 
l’ensemble Consonance, Philippe Couvert et 
l’Académie Ste-Cécile, le New London Orchers-
tra dirigé par Ronald Corp, Paul Colléaux. n

Antoine Guerber direction
Antoine Guerber dirige Diabolus in Musica de-
puis 1992. Il découvre la musique médiévale il 
y a plus de 20 ans par le disque et la radio, qui 
font naître chez lui une passion pour ces réper-
toires et pour la période qui les a engendrés. Il 
se forme au Centre de Musique Médiévale de 
Paris et au Département de Musique Ancienne 
du CNSM de Lyon. 
Après avoir participé aux activités des en-
sembles Gilles Binchois, Organum, Perceval, 
Jacques Moderne, Antoine Guerber s’installe en 
Touraine pour se consacrer à son propre en-
semble. Il partage désormais son temps entre 
les activités de formation et la redécouverte 
de répertoires inédits, alliant recherche musico-
logique, histoire de l’art, des sensibilités et des 
mentalités. n

©
 C

hr
is

tia
n 

St
ei

ne
r

©
 R

ém
i A

ng
el

i

85



Gerald Hambitzer clavecin
Gerald Hambitzer est l’un des clavecinistes les 
plus demandés de sa génération. Né en 1957 à 
Bonn, il fait des études de clavecin très pous-
sées au Conservatoire Supérieur de Musique de 
Cologne. 
Il entame déjà pendant ses études une carrière 
internationale, en premier lieu en tant que 
claveciniste de l’ensemble Concerto Köln, avec 
lequel il joue dans tous les grands centres mu-
sicaux d’Europe ainsi qu’en tournée en Algérie, 
en Inde, dans le Sud-est asiatique et aux USA. 
Depuis quelques années, Gerald Hambitzer se 
produit également au pianoforte. Il a en outre 
une passion pour le clavicorde, instrument au-
quel il a dédié un disque qu’il a enregistré sur un 
clavicorde historique de 1756.
Il est l’invité régulier de diverses radios et a ef-
fectué plus de quarante enregistrements pour 
les labels Capriccio, Harmonia Mundi France, 
Sony Classical, Naxos et Teldec Classics Inter-
national. Ses enregistrements des concertos 
pour clavecin de J.  S. Bach, C. P. E. Bach et de 
Francesco Durante lui ont valu une consécra-
tion internationale.
Gerald Hambitzer est professeur du départe-
ment de musique ancienne au Conservatoire 
Supérieur de Musique de Cologne. n

Francesca Lombardi Mazzulli  
soprano
Diplômée au Conservatoire Giuseppe Verdi de 
Milan, Francesca Lombardi Mazzulli a poursuivi 
le perfectionnement d’abord avec Mirella Freni 
au Conservatoire Girolamo Frescobaldi, ensuite 
avec Luciano Pavarotti e Sonia Prina, et enfin 
avec Fernado Opa et Vivica Genaux. Elle a été 
finaliste en 2010 au concours Haendel Singing 
Competition de Londres, a été deuxième au 
V Concorso Internazionale di Canto Baroc-
co Francesco Provenzale du Centro di Musica 
Antica Pietà de’ Turchini de Naples, et a obtenu 
le prix de la critique au festival de musique an-
cienne de Varazdin en Croatie en 2014.
Des ses débuts, elle a chanté avec plusieurs en-
sembles de renom international : Accademia Bi-
zantina dirigée par Ottavio Dantone, Ensemble 
baroque de Limoges (Christophe Coin), La ve-
nexiana (Claudio Cavina), Complesso barocco 
(Alan Curtis), Les talens lyriques (Christophe 

Rousset), Cappella neapolitana (Toni Florio), Le 
musiche nove (Claudio Osele), etc. Elle s’est déjà 
produite au Festival Pergolesi-Spontini di Jesi, à 
Ravenna Festival, au Festival de Beaune, au Fes-
tival de Cracovie, au Bremen Musik Festival, au 
Festival de Radio France de Montpellier, au Mu-
ziekgebouw d’Amsterdam, au théâtre Palladium 
de Rome, au Konzerthaus de Vienne, à l’Haen-
del Festival de Halle, au Festival Resonanzen de 
Vienne, à MITO, au Macerata Opera Festival, etc.
Son vif intérêt pour le répertoire baroque l’a in-
citée à faire partie de nombreuses productions 
d’œuvres du xviie et xviiie siècle, méconnues 
voire oubliées, dont trois opéras de Cavalli : La 
Rosinda (Potsdam, Bayreuth et Vantaa, dir. Mike 
Fentross), Artemisia (Hannover et Montpellier, 
dir. Claudio Cavina), Veremonda (Spoleto festival 
à Charleston).
Parmi ses productions récentes, on rappelle ses 
débuts au Maggio Musicale Fiorentino (L’incoro-
nazione di Poppea, dir. Alan Curtis avec la mise 
en scène de Pier Luigi Pizzi), à la Innsbrucker 
Festwochen (La Calisto de Cavalli), au Musikve-
rein de Vienna (Marc’Antonio e Cleopatra de 
Hasse sous la direction de Claudio Osele avec 
Vivica Genaux).  En 2013, elle a participé au pro-
jet Opera Buthan sous la coordination de Stefa-
no Vizioli et Aaron Carpene, et à la production 
du Messiah de Händel à Auckland en Nouvelle 
Zelande (dir. Uwe Grodd). n

Christina Pluhar théorbe & direction
Fondatrice et directrice artistique de l’Arpeggia-
ta, Christina Pluhar découvre après des études 
de guitare classique à l’Université de Graz – sa 
ville natale –, ses profondes affinités pour la 
musique baroque et de la Renaissance. Elle se 
consacre dès lors au luth, au théorbe, à la guitare 
baroque et à leur répertoire, qu’elle étudie au 
Conservatoire Royal de La Haye et à la Schola 
Cantorum Basiliensis avec Hopkinson Smith. Elle 
étudie la harpe baroque auprès de Mara Galassi 
à la Schuola Civica di Milano et suit des mas-
terclasses avec Paul O’Dettes, Andrew Lawrence 
King, Jesper Christensen. En 1992, elle obtient 
un premier prix au concours international de 
musique ancienne de Malmö avec l’ensemble 
La Fenice. 
Elle s’établit à Paris cette même année et se 
produit comme soliste et continuiste dans les 
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festivals et théâtres les plus prestigieux. À son 
répertoire figure la musique pour luth de la Re-
naissance et du baroque, pour guitare baroque, 
archiluth, théorbe et harpe baroque des xvie-
xviiie siècles, où elle excelle en soliste.
Elle collabore avec de nombreux ensembles 
parmi lesquels La Fenice (Jean Tubéry), Hes-
pèrion XXI (Jordi Savall), Il Giardino Armonico, 
Concerto Soave (Maria Cristina Kiehr), Accor-
done (Marco Beasley), Elyma (Gabriel Garrido), 
Les Musiciens du Louvre (Marc Minkowski), 
Ricercar Consort (Philippe Pierlot), La Grande 
Ecurie et la Chambre du roi (Jean-Claude Malgo-
ire), Cantus Cölln (Konrad Junghänel). Christina 
Pluhar est sollicitée en tant que continuiste par 
des orchestres placés sous la direction de René 
Jacobs, Ivor Bolton, Alessandro di Marchi, Marc 
Minkowski, Gabriel Garrido, et assistante d’Ivor 
Bolton à la Staatsope de Munich. En 2007, elle 
est invitée à diriger l’Australian Brandenburg 
Orchestra, l’European Baroque Orchestra ainsi 
que l’Orchestre Divino Sospiro au Portugal qui 
la réinvitent en 2009 et 2010.
Parallèlement à ses activités de chef et de soliste, 
Christina Pluhar enseigne la harpe baroque dans 
sa classe du Conservatoire Royal de La Haye 
depuis 1999 et donne des masterclasses à l’Uni-
versité de Graz (Autriche). n

Denis Raisin Dadre direction
Après des études de flûte à bec, hautbois et mu-
sicologie, Denis Raisin Dadre fonde l’ensemble 
Doulce Mémoire en 1989. En dehors de la mu-
sique, sa curiosité pour l’histoire, la littérature 
et les arts l’amène à concevoir des programmes 
de concert et spectacles toujours remis dans un 
contexte historique. Après plus de vingt-cinq ans 
d’activité intense et de réalisations mémorables, 
au disque comme au concert, son amour de la 
Renaissance ne s’est jamais attiédi. Fouillant les 
bibliothèques européennes, transposant des 
partitions manuscrites ou testant des solutions 
instrumentales, Denis Raisin Dadre remet en 
question des idées préconçues et parfois même 
le vocabulaire musical – et pas seulement pour 
la musique de la Renaissance, car il s’associe sou-
vent avec metteurs en scène et chorégraphes 
pour créer des formes de spectacle originales.
Régulièrement sollicité par des académies de 
formation pour jeunes musiciens, Denis Raisin 
Dadre a enseigné au sein de l’Académie de 
Gijon (Espagne), à Chiquitos (Bolivie), Prague 
(République Tchèque), La Havane (Cuba), etc. 
Également professeur titulaire au Conserva-
toire à rayonnement régional Francis-Poulenc 
de Tours, il dirige depuis 2003 l’Académie in-
ternationale pour jeunes chanteurs, Le Droict 
Chemin de Musique à Chambord et est amené 
à produire des émissions pour France Musique 
sur la période de la Renaissance. Denis Raisin 
Dadre a été promu en 1999 au grade de Che-
valier des Arts et des Lettres par le Ministère 
de la Culture. n

Nuria Rial soprano
Formée en Catalogne, Nuria Rial poursuit ses 
études de chant à Bâle (Suisse) auprès du Pro-
fesseur Kurt Widmer et obtient son diplôme de 
soliste à la Musikhochschule der Stadt Basel. Elle 
compléte sa formation en recevant les conseils 
de musiciens reconnus comme Leonard Stein, 
Cristophe Coin, Sergio Azzolini et Oscar Gighlia.
Le répertoire de Nuria Rial, qui couvre des 
styles et des genres musicaux variés, lui a permis 
de travailler comme soliste avec des formations 
comme Il Giardino Armonico, Concerto Vocale, 
Ricercar Consort, Les Musiciens du Louvre, 
Capriccio stravagante, Sinfonieorchester Basel, 
Orchester des Schola Cantorum Basiliensis, 
La Petite Bande, Zürcher Kammerorchester, 
Concerto Köln, Hungarn Symphonie Orchestre, 
El Concierto Español, Orquesta Barroca de Se-
villa, La Real Cámara, Real Filharmonia de Ga-
licia, Al Ayre Español y Orphénica Lyra à côté 

d’interprètes et de chefs comme René Jacobs, 
Giovanni Antonini, Attiglio Cremonesi, Philippe 
Pierlot, Thomas Hengelbrock, Pierre Cao, Emi-
lio Moreno, José Miguel Moreno,  Salvador Mas, 
Antoni Ros-Marbà.
Elle se produit dans plusieurs festivals de renom 
en Europe (Resonanzen – Wiener Konzerthaus, 
Mozart – Tage Luzern, Festival Internacional de 
Musica y Danza de Granada, Zeit Fenster – Bien-
nale alter Musik Berlin, Mozart Salzburg, Festival 
de Peralada, Montreux Voice & Music Festival, 
Festival de Musique ancienne de Ribeauvillé, Os-
terklang Wien). En dehors de l’Europe on a pu 
l’entendre dans des festivals d’Amérique latine 
(Bolivie, Mexique et Cuba) et en Israël. Dans 
le domaine de l’opéra, Nuria Rial a fait ses dé-
buts dans les théâtres d’Innsbruck, La Monnaie 
(Bruxelles), Staatsoper de Berlin et bientôt au 
Théâtre des Champs-Elysées à Paris et au Grand 
Théâtre de Genève.
En septembre 2003 Nuria Rial a reçu de la Fon-
dation Européenne de la Culture le prix Helve-
tia Patria Jeunesse Stiftung. En 2009, elle reçoit 
le Deutscher Musikpreis des Echo Klassik de 
Dresde. 
Elle a enregistré pour Harmonia Mundi France, 
Deutsche Harmonia Mundi-Sony-BMG, Virgin, 
OEHEMS Classics, Mirare, ORF Austrian Radio, 
et Glossa Music. n
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Noémi Rime soprano
Prix de chant (classe de Peter Gottlieb) et 
de musique ancienne (William Christie) du 
Conservatoire national supérieur de musique 
et de danse de Paris, elle a collaboré avec les 
plus importants chefs baroques européens tels 
que William Christie (Les Arts Florissants), Phi-
lippe Herreweghe (La Chapelle Royale), Michael 
Schneider (La Stagione), Martin Gester (Le 
Parlement de Musique), Christophe Coin, etc., 
participant à de nombreux concerts et spec-
tacles (Atys, Armide, The Fairy Queen, Dido and 
Aeneas…) et enregistrant de très nombreux 
disques salués par la critique internationale. 
Elle enseigne au CRR de Tours ainsi qu’au 
Centre d’études supérieures musicales et de 
danse de Poitiers. n

Joël Suhubiette direction
Du répertoire a cappella à l’oratorio, de la mu-
sique de la Renaissance à la création contem-
poraine en passant par l’opéra, Joël Suhubiette 
consacre l’essentiel de son activité à la direction 
de ses ensembles : le choeur de chambre tou-
lousain Les éléments, qu’il a fondé en 1997 et 
avec lequel il interprète la création contempo-
raine, le répertoire a cappella et l’oratorio, et 
l’Ensemble Jacques Moderne de Tours, dont il est 
le directeur musical depuis 1993, avec lequel il 
se consacre au répertoire ancien de la fin de la 
Renaissance et du début de l’époque baroque. 
Après des études musicales au Conservatoire 
de Toulouse, Joël Suhubiette se passionne pour 
le répertoire choral ; débutant comme chanteur 

avec les Arts Florissants de William Christie, il 
chante ensuite avec Philippe Herreweghe à la 
Chapelle Royale et au Collegium Vocale de Gand 
(Belgique), avant de devenir son assistant pen-
dant huit années. Cette rencontre déterminante 
lui permet d’aborder un vaste répertoire de 
quatre siècles de musique vocale. Il interprète 
aujourd’hui opéras, oratorios et cantates avec 
plusieurs orchestres et ensembles instrumen-
taux français – Les Passions-Orchestre Baroque 
de Montauban, Les Folies Françoises, Café Zim-
mermann, l’Orchestre National du Capitole de 
Toulouse, l’Orchestre de Chambre de Toulouse, 
Les Percussions de Strasbourg, l’Ensemble Ars 
Nova, l’Orchestre de Pau-Pays de Béarn, les or-
chestres du festival de Saint-Céré, des opéras de 
Dijon et de Massy. À la tête de ses ensembles 
vocaux, il enregistre pour les maisons de disques 
Virgin Classics, Hortus, Calliope, Ligia Digital, 
Naïve, Mirare et l’Empreinte digitale. Depuis 
2006, il est directeur artistique du festival Mu-
siques des Lumières de l’Abbaye-école de So-
rèze dans le Tarn. 
Joël Suhubiette a été nommé Officier des Arts 
et des Lettres par le Ministère de la Culture. n

Jeffrey Thompson ténor
Né aux Etats-Unis, il effectue sa formation ini-
tiale au conservatoire de Cincinnati. Lauréat 
du concours international de chant baroque de 
Chimay, il participe à la première édition du Jar-
din des Voix sous la direction de William Chris-
tie. Régulièrement invité par divers ensembles 
comme Les Arts Florissants  – pour chanter 
entre autres Charpentier (David et Jonathas), 
Haendel (Hercules), Moulinié, Delalandde, etc. 
– ou encore Consonance (Charpentier à Tours, 
Orléans et création de Jean-Christophe Marti 
aux Traversées Musicales de Noirlac), il pra-
tique aussi l’opéra dans diverses productions 
telles que La Flûte enchantée (La Monnaie de 
Bruxelles), The Fairy Queen (Malaga), Hippo-
lyte et Aricie (Budapest). Il sera prochainement 
à Sidney (Pinchgut Opera) pour interpréter le 
rôle de Castor dans l’opéra Castor et Pollux de 
Rameau. n
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La Venexiana
La Venexiana est actuellement l’un des plus im-
portants ensembles internationaux consacrés 
au madrigal italien. En prenant comme point de 
départ le nom de la comédie anonyme du xvie 
siècle, La Venexiana se consacre à la théâtralité, à 
l’attention au texte et aux contrastes, au sacré et 
au profane – en un mot à la culture italienne. La 
Venexiana donne vie à un style d’interprétation 
baroque original qui transcende les stéréotypes 
par la fraicheur, la vitalité et l’imagination du jeu 
des musiciens. 
Depuis 1998, La Venexiana s’est engagée dans 
une collaboration exclusive avec le label espa-
gnol Glossa. Le premier fruit de cette rencontre, 
le iiie Livre de Madrigaux de Sigismondo D’India, 
a remporté le Diapason d’Or. La collection Il 
Madrigale Italiano, réunissant les madrigaux de 
Monteverdi, Luzzaschi, Luca Marenzio, D’India, 
De Wert, a été primée à plusieurs occasions : 
Cecilia (1999), Cini (2000), Amadeus (2000), 
Gramophone Award (2001), Cannes Classical 
Award (2002), Grand Prix du disque Académie 
Charles Cross (2003), Deutschschallplattenkri-
tik (2005 et 2006), Choc of Year (2006). n

David Witczak baryton
Après une formation au Centre de Musique Ba-
roque de Versailles, il intégre le Conservatoire 
Sweelinck d’Amsterdam, où il étudie avec Valérie 
Guillorit et David Wilson-Johnson. Il se pas-
sionne pour le répertoire d’oratorios baroques 
(Passion selon St-Matthieu et les cantates de 
Bach, le Magnificat de C.P.E. Bach, la Krönungs-
messe et la Messe en Ut de Mozart ou encore 
des grands motets de Mondonville).
Il travaille avec des formations comme Le 
Concert Spirituel, Les Arts Florissants, L’Ate-
lier Lyrique de Tourcoing, Il Giardino d’Amore, 
Consonance, La Compagnie La Tempête, La 
Cappella Pratensis, Ensemble Léviathan, et l’En-
semble Marguerite Louise avec lequel il enre-
gistre un programme de motets de Charpentier 
(L’Encelade, 2015). À la scène, il a pu aborder 
différents rôles de baryton dans les productions 
des Indes Galantes, de Don Giovanni,  de l’Egisto 
(Mazzocchi) ou The Telephone (Menotti). n
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ENTREPRISES
DEVENEZ MEMBRES DU CERCLE

Soutenez les Concerts d’automne… Quelle que soit votre contribution, vous apportez un soutien 
essentiel à des projets artistiques et citoyens qui ne pourraient voir le jour sans votre aide. 
Vous êtes une entreprise et souhaitez vous associer étroitement au rayonnement et aux projets 
de Concerts d’automne et entretenir des liens privilégiés avec vos clients en leur faisant vivre des 
moments musicaux d’exception.
En tant que mécène du festival, votre entreprise apporte un soutien concret à des projets 
artistiques, éducatifs qui ne pourraient pas voir le jour sans votre aide :  la production d’un concert 
ou bien encore un programme pédagogique pour les scolaires.
 
Des avantages sur mesure
Bénéficiez d’avantages sur mesure pour votre entreprise, vos clients et collaborateurs : 

n une forte visibilité sur les outils de communication du festival
n des invitations aux cocktails pour rencontrer les artistes après les concerts
n des invitations aux concerts ou aux répétitions générales
n une priorité d’achat des places
n un traitement VIP
n la réalisation d’un concert privé pour votre entreprise et vos invités

et bien d’autres avantages encore…
 
Réductions fiscales
Chaque entreprise mécène peut bénéficier d’une réduction d’impôts égale à 60% du montant de 
votre don, dans la limite de 0,5% de son chiffre d’affaires.
 Par exemple :  un don de 5 000 € coûte en réalité 750 € (réduction d’impôts de 3 000 € et 
1 250 € de contreparties)
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REMERCIEMENTS
AUX MÉCÈNES ET PARTENAIRES

POUR LEUR GÉNÉREUX SOUTIEN

Partenaires institutionnels Partenaires média

Le festival remercie aussi pour leur soutien les entreprises :  Citya Immobilier, la Dante Alighieri, Mobilité Habitat, KBJ Electricité

Cercle de mécènes

CENTRE-VAL DE LOIRE

Union territoriale soumise aux dispositions du livre III du Code de la Mutualité, immatriculée au répertoire Sirène sous le n° SIREN 775.347.891

C E N T R E  B O I S - G I B E R T

Centre Bois-Gibert - Rue de Bois-Gibert - 37510 Ballan-Miré
Tél. 02 47 48 74 00 - Fax 02 47 53 49 41 - courriel : readaptation@boisgibert.net

Site web : www.boisgibert.net
Etablissement n° 37.0.10053.9

Médecin-chef : Docteur Catherine MONPERE

Réadaptation cardiovasculaire
Docteur Philippe COLLIN
Docteur Catherine DENIS
Docteur Sophie KUBAS
Docteur Orso-François LAVEZZI
Secrétariat médical : 02 47 48 74 75
Fax : 02 47 53 49 41
readaptation@boisgibert.net 

Soins de suite cardio-vasculaires
Docteur Philippe VERNOCHET
Docteur Gertrude LECOMTE
Secrétariat médical : 02 47 48 74 73
Fax : 02 47 48 74 16
soinssuite@boisgibert.net

Pôle ambulatoire
Docteur Arlette FAVRE
Docteur Benjamin BOUNIOL
Secrétariat médical : 02 47 48 74 74
Fax : 02 47 48 74 77
Cardiologie Préventive
prevention@boisgibert.net
Hôpital de Jour
hopitaldejour@boisgibert.net

Cardiologie du sport
Docteur Philippe VERNOCHET
Secrétariat médical : 02 47 48 74 73
Fax : 02 47 48 74 16
soinssuite@boisgibert.netAutres partenaires
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PARTICULIERS
REJOIGNEZ LE CERCLE DES AMIS 

ET VIVEZ DES MOMENTS INSOLITES

Créé en 2015, le cercle des Amis fédère autour de l’équipe du festival des passionnés qui souhaitent 
soutenir tout au long de l’année l’activité de Concerts d’automne.
 
En rejoignant le cercle des Amis, bénéficiez des avantages suivants : 

n avoir des informations en avant-première sur l’actualité du festival
n bénéficier des réservations prioritaires aux concerts
n participer,  pour les membres qui le souhaitent, à l’organisation du festival en tant que bénévoles
n assister à des événements VIP

 et bien d’autres activités encore…
 

Comment nous rejoindre ? 

ADHÉREZ au Cercle 
(l’adhésion annuelle est de 20 €, 30 € pour un couple, 10 € pour les moins de 28 ans).

Faites un DON et bénéficiez d’une déduction fiscale avantageuse :  
Par exemple :  un don de 100 € vous coûte en réalité 44 € 
après déduction de 66 % de votre don de l’impôt sur le revenu.

Recevez votre REÇU de membre 
et le reçu fiscal pour votre don.

Profitez de tous les AVANTAGES 
et des activités spécialement conçues pour vous ! 

1
2

3
4
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Le restaurant CHARLES BARRIER partenaire

du FESTIVAL CONCERTS D’AUTOMNE ! 

Et pour l’occasion, nous vous proposons 

un menu spécial «  Médiéval » 

avec prestation à volonté,  

au prix forfaitaire de 40 Euros TTC ! 

Si vous êtes titulaire d’un billet d’entrée pour le Festival, 

ce menu est à 35 Euros TTC ! 

Information et réservation : 
Restaurant Charles Barrier 

101, avenue de la Tranchée 37100 Tours 
Tél. : 02.47.54.20.39 

Mail : restaurant.charlesbarrier@gmail.com 
www.charles-barrier.fr 
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Notre mission : vous servir ;
Notre souhait : vous satisfaire ;
Notre but : vous faire découvrir notre Touraine 
et rendre votre séjour inoubliable.

Bon séjour chez nous et bienvenue en Touraine.

Our mission is to satisfy you;
Our object is to help you discover our beautiful Touraine 
and to make your stay unforgettable.

Enjoy your stay with us. Welcome to Touraine in the Loire Valley.
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du FESTIVAL CONCERTS D’AUTOMNE ! 

Et pour l’occasion, nous vous proposons 

un menu spécial «  Médiéval » 

avec prestation à volonté,  

au prix forfaitaire de 40 Euros TTC ! 

Si vous êtes titulaire d’un billet d’entrée pour le Festival, 

ce menu est à 35 Euros TTC ! 

Information et réservation : 
Restaurant Charles Barrier 

101, avenue de la Tranchée 37100 Tours 
Tél. : 02.47.54.20.39 

Mail : restaurant.charlesbarrier@gmail.com 
www.charles-barrier.fr 



La Société archéologique
de Touraine
Un passé plein d’avenir

Ce nouvel espace est proposé,
sous certaines conditions, aux associations
ou aux organismes qui souhaitent présenter
des manifestations culturelles
(concerts, conférences, expositions...).

La chapelle Saint-Libert,
lieu historique de la ville de Tours,
a été acquise et restaurée de 2011 à 2015
par la Société archéologique de Touraine,
témoignant de son dynamisme depuis 176 ans.

SE RENSEIGNER AU 06 07 27 35 01

www.societearcheotouraine.eu
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Giambattista Tiepolo
Scène de carnaval, ou Le menuet
ca 1754
(p. 25)

Karl Friedrich Heinrich Werner
Venise, place Saint-Marc 
1843
Musée des Beaux-Arts de Tours
(p. 22)

Pierre-Antoine Demachy
La vue panoramique de Tours
1787
Musée des Beaux-Arts de Tours
(pp. 44-45)

Tiziano Vecellio (Le Titien)
L'amour sacré et l'amour profane
ca 1514
(p. 48)
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